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r - Posm : Le philtre, à
llle F - Enigme.-FEUILLETON: Le

premier jour d'un nouveau règne. - Cmu-
Tli'UE LITTf.RAiRE: Roe et Naples.-

LiTTfrt:i-î-Ulm cANADIEE Chronique
Canadienne. - Le itin-français. -V-

riétés. - Histoire de la semaine.

.POESIE.

Lc philtre.
ii vii étacit senbtitble ai lace trianquille et pur

Qui rettte di jouir te iicge et t'azur,
Les astres dont L niiiuit itici :.

,t in tw suis .ir im ii qe-tle titleiie a sou lé,
3aisj ,thîU s s tout mon ètre est troublé.

lecnds-moi mon cme, jeunetfille !

Mali.vre smuriait dles hermes es amous;
Je nircuais lo rnit htî1111, ciiiiii e l'i c tILoujoiurs

(Lirnh, danit p:uivre famiiille ;
1 t maiàiiiinit ini iviest huiile et rveur,
Ma <ite titwil se tencie sucr nion eunr.

Jteml-nui innw fuiel jeune tille !

L rsqud. is ns jardins, ti l'is>ietds sur un bntie,
si.hiin Je le tlevine :i bout ie t-n rubni

Qui ib.n it i re lit channiiie rt ;
E-*r me. am:is, ulors ie diiscnl : "l l: itri!

Tn répils j ilceis i e l'on te dit."
Renld-inoi mn àmce, jeune tille !

C'est rji*icl-rs mon esprit voltige autour dje lui,
Que je v,îîitis en vain le rappeler it mui:

Il baise it boucee gentille.
Set joueeave it brise entre Les beaux cheveux,
Et s'enivre et s'uub\ie ccux rayons de tes yeux.

RcnIds-Ii munu :,me, jticiIe fille !

Astre coiwiu!itieur le ncs sombres ennuis,
Toc image ellimanite illumine lies nuits

DU doIux éClLtt (liit elle bril- ;
fais le réveil mie cuit, triste et dépossédé,

Pleurer conine unc entciLint, sur mion lit áecoudé.
Rendls-mui inoin uce, jeune fille!

POL L .A iEVUC CANAi EE.

13. - L9gogriphe.
PreaŽnez uin arbre, un élénient,
Un les métaux, ui sédiiiient
Juignez-y ce que fuit l'abeille
Mèlez eIseIncble tout cel:,

l'ienttt t diable en sortira,

Sans se fuire tirer l'oreille.

[Le nmot de e cogogriphie iui prceatini nuiér ]

Le mot de 'énigine ll:ne uinérée dans le dernier
nuiiéro est " l'urai-it."

FEUILLE TON.

Le Premier Jour du Nouveau
Iègne.

AOUT 1589.
- Vous ne voitlriez pas pourtant vous ao-

concmnocier ncec le Ik-uriais ?
- Itein ?
-Vous nie réponetz pis.
- Etuitez. n'cri dites mot ; mais il m'est

avis ctue tôt ou tard -I faudra finir par là.
- Vous mu'étInnuez !Le roi l Niavarre
- Ce ie sera pas demain, ici dans un an, ni

dans deux, nii <tiins quatre lelt-étre, isuic. te
jour en vieGcra..c'esr CNE s< ORANDE cIlosn
D'Avoi i ro:n sol .m, nox r>norr 1

M. VtruTj, Scènes historiques.

Un coup de couteau a réalisé et résumé
toutes les furibondes déclamations de la Ligue.

L'assassinat du Balafré vient d'être vengé par
un autre asassint. Saiit-Ciu-l, comme
Blois, a eu.sa tragique matinée. Aussi bien

qiue la galerie du clifteau le lois, la maison
de Gonly peut montier ea lache île sag à
ceux qu"i doutent cdes conséquences qu'entraî.
ient la violence, qui est la force de la fii-
blesse, et les coups d'état. déplorables cotps
cIe tête des gouverneiens lui l'ont perdue,
suprême raison des rois qui I'en ont plus.

Aujourd'hui, 1er août sur les deux heures
du matin, le roi Henri Il! est moi t des suites
îles blessures quire lui a fiuites le traitre et
néchant jarobin Jarcque<s Clément, ai mo-
meint où il présenîtait à Sa Majesté des lettres
de la part de M. le comte le Brienne.

Le so!eil mioût resplendit dlaus un ciel qu'il
enibrâse. Les pompes de la nature n'apparnis-

sentjmis avet plus dl'éclUt qite quand elles
u'issot u succédent à quelque catastrophe

scîr-i:e ! Ceux qui ont traver,é les temps cIe
révolutions, ont remarqué ces grandict contirs-

les entre la >éIóéitó et les joies du ciel et les
boulever-emens et les tristesse lie la terre...
Que ie journléos iéfîcsies ont été éclairées
pour eux par un sileiI de fête! On dirait une
image de la vérité envoyée par Dieu pour
rappeler à l'homme qui doute ou s'atiriste,
pi'a-destus le ces luttes où le bon droit, la

justice, la raion fléchissent et semblent re-
culer, plane utnt flambeau impérissable que
les sophiisiies oit les blasphémes ne feront plus
reculer et quie n'obscurciront prs la vapeur du
sang des victimes, ni la fumée île l'encens
qu'on brûle en l'hionneur des vainqueurs !

Voici la Maison le Gonily où fut la der-
nière étape du roi Henri 111. Située sur le
point le plus élevé îles hauteurs de St-Cloucd,
elle s'élève morne et silencieuse, elle naguère
si bruyante et si bien entourée. C'est tun gros
pavillon nu toît pointu et ardcisé, avec son ae-
compagnenment de lucarnes historiées et cIe
haules cheminées en brique. Ces trois fené-
tres au premier, sont celles <de la chamrcre où
fut commis le régicide.. A cette crOisle ou-
verte où Ilotte un rideau abandonné nu veit, il
y a à peine iletx iiiis qu'un homme maigre et
blafard, malgré le vermillon étendu sur ses
joues de vieille coquette, vint, s'appultynit sur
l'épaule île M. i' Eiernîon, -hercher Paris le
son regard, qui sebinlait se ranimer, et le salu
île ces mnenaçantes paro'es : " Paris, rhefdu
" royaume, mais chef t-op gros et trop capri-
" cieux, tio as besoin d'unie salgriée pour te

guérir, nimisi que toute la Franc-e, île cetto
" frinîiie que til lui com iu iqes.. Voye!
il n'y a pi us, à l'heure qu'il e t, d'ic îut re tic-
venent à cette fenêtre que celui du lidieaIu qui
s'y balance comme un lincetuil étetndu pou- sé-
cher i personne ne regnrde plus, ne menace
plus la grande ville, dont le soleil fait resplen-
dir à l'horizon la formidable couronne, et qui
commence à iuirher ces joies régicides clu haut
de ses mille clochers, sans prévoir, la terrible
insensée, les heures d'angoicss, les appels de
deuil qui y sonneront pour elle, à la suite île ce
triomphe acheté par un coup le poignard.

Jkîstice du ciel toujours oubiliée, leçon des
révolutions clui ne profite janais à li révolte! !
La mort a glacé les mains qui tenaient la ven-
geanc-e suspendue sur Fil tête ; elle se croit
sauvée, elle se dlemande avec orueitel : Qu'est
devenue celui qui parlnit de châtiment 1 El

K

ne cait pas; la peine sortira de ses propres en-
traitles, pas d'autres mains que les siennes
n'aiéneiont les tianglantes expiations de ses
foihes.... Tandis que le dernier des Valois git
sur sa couche mortuaire, n'ayant plus en sa
ruelle que quatre pauvres minimes qui psalmo-
dient le cies iroe, le terrible conseil des seizo
veille nuîtour dle quelque étal dc bouclier, dresse
la liste des proscriptions, de.i pillages et des
assassiinte, et s'ingénie à chercher quels sont
ceux qu'on peut pen Ire d'abord à titre de roya-
listes, quels sont ceux qu'on pourra pendre en-
suite corume politiques.

Si cs sourds bourd nnements annoncent à
l'horizon l'elfrvescene (les passions lécha-
nte.s dans la grande cité, le :ilence qui règne
dans le camp de l'armée royale témoigne de la
puissatlce dc la discipline pour maintenir le
bon ordre au milieu des préoccupations les plus
vives et du choc des intértts les plus oppo-
rés. En e fl, tous ces hommes réuînis pour
servir la caise du: roi cntholique, vont se trou-
ver placés sous les ordres di roi huguenot, et
l'on conçoit leurs doutes et leurs répugnances,
non pas que leBéarnais avec sa, jacquette grise
le plus souvent trouée au coude, sa minie go-
guenarde et spirituelle, ses vives réparties et
ses bons coups l'épée, n'ait su captiver l'al'ec-
tion d'un grami nombre de ces gens d'armes,
mais son cortge de ltguenots les elfraie.
Certes, ce sont de vaillants et infatigables
compagnons, ils sont les premiers à le recon-
naitre. Leurs bandes aguerries qui n'onit ja-
mais quittê Bourbon, depuis qu'il guerroya
dans le midi, manouvrent et combattent avec
un peu de cet ensemble et de cette précision qui
font la force de nos régimîens modernes et que
n'a pas encore sut acquérir la fougueuse inex-
périence de la noblesse royaliste ; mais par
cela même qu'ils lui ont rendu d'aussi signa-
lés services, ces braves rt dévoués gentils-
hommes calvinistes le retiendront toujours
dans leurs rangs, et rien ne pett faire,-ils le
croient du nins,-qi'il sépare jamais sa
icause de la leur. Ainsi, si les catholiques
cor.tinuent à porter le harnais et à faire lI
coup le pique et de pistolet contre les soldats
de M. le Mayenne et <le la saite-unin ; ce
seri nu profit <lu prêche et des anîbitions hu-
guenoter, ce sein enfin, comme l'on disait
nlors, pour engraisser la vache à Colas.

iDit reste, leurs scrupules prennent pitience
en pensant que la qie>tion va être bientôt
jugée, et que dans peu ils snuront le parti au-
quel on doit s'arrêter <lais la circonstance.
En eflet, les principaux seignetrs et capitaines
le l'a née du f2u roi sont réutnis, depuis le
grand matin, att logis dle François de Luxem-
bourg, en cette pite demirure que vous vOyez
à droite de la mison de Gonylv, et ils ildib-
rent à ce sujet. Quelque soif le résultat die ce
conseil, l'indérision le l'ariti ée ne lui a point
fait négliger les mestures de piécaution indis-
pensables pour le saint comnun ; tous veillent
à côté de leurs armes: ceux qui leur oit en-
voyó le méchant moine et savenit son des:en,
r omptent peut.être sur la douleur et le trouble
du camp pour l'aIltaclquer et aviner leurs af-
rIaires. C'est surlout aux environs de Meticlon
qu'on est en état le repousser toute surprise: la
pietie armée de Henri de Navarre occupe ça
point, et en lion maptaine, malgré les préoc-
cupations inséparables d'un pareil momneti i
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a donné des ordres tels que s'il lreîtit envie
aux Parisiens d'essayer dît comliat après
l'attentat odieux du monstre qui s'est its-
pirô de leurs fureurs, ils vissenît tout de suite
qu'il est plus facile d'issassiner un roi dans sa
garde-robe que le vaincre eut plaine de vérita-
bles soldats.

La délibération des seigneurs raiIihliuies se
poursuit donc ent sûreté où 10rtis avons ilt.
C'et tute grave question qui s'atgite li. La
mort de llenri Ill. soulevait tout ettière la
question de succession à la couroini'. La
ildchL'2rtnce avait été pronuiée L Paris et
dans tottes les villes soîmises à l'union. Le
trôtne était hin tlt'm et en rare. Quelle
réeolut;on va être prise i Deux îles matds
principes coustitutilfa de rette suotiéêt, le ca-
thuliciisie et la légitailé, solit vif présence :
lequel des deux l'eiporttii ? N'et-il lias à
craindre que, dans ce début, les prét'ntitons île
la féodalité venrant à se réveiller, tous ces sei.
gfeurs ne songeit à recottittnener à l'utr prollit
lu démembrement titi royaumîre, et à laire ce
que leurtis ples ont fait vers lt lii de la race
curlovingie Il le ?

On comprendra très birn ls anxiétés île
IIenri pendant cette utéibératiti. ier Valois,
avant cuIte soi tigllie conaeçit, l' bii dé,i-
gné comme son su'cesser ;o il a inmleexî'è
uU chîaîcunri des getnti m 's pr'ses à ses fer-
hiers muomîîens lu reo t pour ro i 't comme
tel lii prêtât sermîent le ilélité; inis le
maréchal i'A tluot et trois oti quatre ufiliciers
ont seuls obéi L cet ordre de leur iaitre imon-
rant ; les autres uni juré si lias, s'Ils ti juré,
qtie le royal agonisant Seat imaginé, tie les
entendait pas, qu'il 'oineitnrruit l pe'ire l'u-
sage du ses sets. Ent suite, iliind Portail, le
médecinu île bu î'iîuîîîbre i lidt iouïr le cri fial :
" Le roi est mori !" tne seule voix a réiont-
du: " 'ice leu ri " el etnore l'titi a enteliu
dans le groupe le cour tisaes forîî auur de
d'Epienontts, celle question ulsû:ie: Il Quel
roi I" Qui nu sait aussi îqua dans le mme
groupe les paroles suivantes ont ûté éca-lia
gées: ci La royautê plii bien rester quuiel-
que temps c ière.-La Ligue a sot liet-
tenant-générail .... AyIs îîusîi lu nôtre ci ai.
tendiant mieux !'

Tout celu était bien menaçant pour la
royaut il ouvelli, et l'on ne s'leira tas
que Ilenuri, suivi tie sî's pltus lidl.'s compu1a-
gnons et revtu il'in hbit dI ,letil infcti-
uiné à la hâte, se -oit mis ie bonne heure ci
eampagne à la quête lis sdulent's. Sau'y
s'est l'ait foit de lui consurver les Suissts,il veut
savoir s'il v peut ciiipteir, et puis il ni un ilmot
à diîe aux iruuu1pes qui gardentt la tle hi tont :
Crillon les commame. Le l'urnais n'a ir.
de grands frais . ni re pour g'inr 'li-là. Il
le connait ; si ' moyens Iii .iu-ilu'tiiont sontt ouit
trouvés : il lui mtettra la mîuini sutr i'éipatult', ie
nonmmern son brave et sii et ii
parlera des tgmittitdes balailli-s qu'il î'siè'e tua-
gMier vec l'aidce le oii épée. Il stit iue le
soldat à qui iliti tard il aipondra d'tine mta-
nîière si argintue, la victoire l'A rques (i e

peundîrail phi ue dt e reme urte cet te é1iée atu
fourtrenuî, ua vei:le d'el) f:ire bon uusag.

Tuilis tite Io nouveau roi l'ait le mttix
qu'il peutt ses all;iir's et paie te sa persointi,
aussi bien dans cette circnsitanlite 1ute dans
tuuites les nul roes, -iiis teians utîan ut
vennni dans la cour qui prè e lettrée dle la
mtaison île G niy, et se teiatint l l'otilbre te
ses qtintre tillenls, casett nstele île la
eatastrophe d'hie, dt de leurs rainrites 't île
leurs Ispranes dt nl't l'lu Ii. Ils s'arreinit
quelquelis pour rt'gacirdr Paris, alors qu'une
botilVée e ent luir aiporte distinctement le

(t) Pentoi, sve Crilkmt, nous avons comî-
bnttu à Aniues et Li t 'y étais lms

bruit de ces r'loches qui sonnent à grande volée
ein figne tie réjotissance et conmie aux jours
des fltes carillonniées. Quelqueois aussi ils
éroteniit titi côt titi camp, espérnilit que tqtuel-
qune chaude acclamation du vive le roi ! leur
apprendra le succes des détmarches que tetie le
Jiénrntis ; le pI Lis souvent ils jeitint itin regar.d
inquiet sur le logis où les primcipaux t'hels dé-
libHrent.... Ces truis iuis solit tout entiers,
corps et itur, auit nouveau roi. Ce sont d'a-
bord NIi. de ltosnîy et d'Atibianh ; ils ont
dúvanc Ritîrbon pour savoir il l'fon st'etieit
dans le concilia bule des catholiques ; et ayant
tiué à la porte lin bourg'ois le Paria iLien
.cotitti pour son é' dévoûmcenît à la cause royale,
ils outi indS pied à tterre ; et laissant leurs chte-
vaux a la gairde d'îîn valet, ils s'tripiîièrtiit
auprès titi liaiisie tile l'état de la grande vile,
attendant, tl'A ibtigié, qu'il sache à quoi sen
tenir sur les vüritabtiles dispositions des sei-
gîteurs enthliiques, et Ror.y, qu'il ptis-e faire
pénétrer dans leur assemblée quelques unitts
de ces paro!es de tirînacîtoi donti il a le
secret, qu'il appoite de la part tde sol mali-
ire, et titid p vet décider plus d'ui esprit
encore Illuttait.

Quant à l'imeuttic venu ( de Paris, t'esi loit
s~implmet Jî'aî Paserat, nlt saaintit ent lin-
giiistilue laiiit', unti ancien pirof'sseur titi
ccîllî'Le ropl, otit les troubles ie lI Li'gute th
sntlJu le c'ur, et qui se eosole de la
p'rte le Ìss a lîlti'eiis par sts ttudes Sut'
Plaile et par les t'igni s très arél'es
contre l'isurpn'tnide layî ie, is sotti.es
luri':ses des Seize et les intrigues esp:tIoles,
épigriummes qu'il va ré'it'r, le soir, aiux réti-
inits que le chanoine Gillet tient dans sa
mtaison uii quai ties Ofevrei. C'e>t là Ilue se
reicontriit Le Roy, Niolais Rapin, Pilioi,
Florent Clristierii, cette tritip cltisie tllhîi-
imtes lettrés, nourris du la cittre grecque et
latine, et qui conservent les vraies traditiîns
île la raison, titi Cmur et tie l'esprit le la
France ; c'est ti là tue sortira cette fljrmiila-
ble machine île guerre, nomuée la sulyre
Iéniiée, qpui lit pleuvoir su r la Ligue le feti

grég¿eois du SurcasmiSe,î dii ridicule et de la
mloqulerie, et avnaplus le triomlphie dut droit,

la 'ordre et dce la raisoit, que les trois cou-
lefvrins qui tirrent, Chacune deux Ioi, à la
bataille d'Ivry.

iire Passerat, s'éhappant de P:aris, est
iarvenu< Siî tit-Cloud l gr n i 'inep faire

1llie tie ses servites aux lieux rois. La trgédie
d'hier la empîilié ti dc p'irveir attprès de
t'eux qui pouivaient, danis l'tn et l'attire camtp,
réponlre à ses aviers et le imtettre e rappiort
avve les pnttes qu'il a toujours si llèmtiut
servis. Or, sa joii a été bien vive vin rerivoirant
ces Jeux gentlrmmit î t., qui ont été à même
dele coniitre et d'oprécier sin entier dl-
vouiient à la cause royale', et sa pirotdeiîtlî
a vr.i:n contre toute usurpimion tic l'irgr,
qiu'elle nlt de Madril titi le Loraine. r nt
cll'et, d'Aubigté, qui se piquait tic ehiltive, les
lettres, avait suivi qîîu'que temps son enîsi-
giitnmcrîn et s'tait itmülé à soi nombreux att-
ditoiri', oi figîîraient beaucoup die mîîenmbres titi
parlement, et où tic manquaient jamais de se
trouver ses émules et ses nitis Ronsard, Bal"
et les atures. Quant à M. (le Rosny, il Pavait
rieconitré ei la iiaison titi iittîre ties requtes,
*lilri ce Miestes, lu proteitetir et l'tni de
cette uitise caustique que n'ont pli éteindre
les lourles scholies, et qui s'élance, sémillante
et légère, du (atras des plus obscurs comnci-
tateurs.

- Narniblrir, messire Jean, notre ami, ci-
sail M. tPlAtltigié ait protecteur, je tic m'nIt-
tendais guère à vous trouver à la porte
titi logis. Y veiez-vous donc 'tmlier le nou-
vel argîtoent de la Sorbonne, mot maitre ?

- ésiîs!monsir, r'pndiit I'asserat, la
larme à l'oeil, je mtt'cillige' et im'iildigne Coliite
le doit faire tout cœur fiaiçais, tie voilr l'état
île ce pays :ss lois violées, ses frantchises

ieilues, le crime érigé eni vertu, le manteau
tie la religiion changé en une calpe a l'espa-
gîtole. O Paris, s'rrina le poële, donnant
tours à cette indignation qui depuis longtemps
i'ib,üédnait. et étendtatt sa mtain vers la cité
rebelle, ô Paris, qui n'est pluts Paris, niais une
caverne de h'tes firaithes, ute citadelle du
suidnrs tyraniqiiiies, titne retraite die voleurs,
mîeutrirîers et assasint. ne vux-tu jamais te
re.;steitir le ta dlig i ité et le soivenlir qui ti as
(té, ai prix le ce iq te tiu es ? Ne veux-tii

jamais te guérir Ie i eite flrétc.-'it, qui, poul
ins légitime et gracieux roi t'a etng'ndré cin-

quante roytelets e't etqute tyrans ! te voilà
aux irs... Tu i'as p supporter quelques noti-
veaux édits qui nl 'itmtotaiet nulltment, et
tuî entdtîres quutn la.tse tit les mtaisons des ta-
sernes, qu'un te rançonnes juisuetts ait sang,
emprisonne tes snatetra, qu'on chasse it
ltintisse les hots citoyens et conseillers, tu le
vois et tuu lures, tiu e Pi lurcs pas seule-
ment, niais tuî l'ippouves et le lotes, et n'a-
serais et tie sauirais tire autrement ! tui
n'as pu supporter ton roi si ilübonnaire, si
l'lt, tu l'a tach dI sa ville, tie sa tmai-

Soi, JI son lit, tu 'îs po u i. i, l'as assas-
sinui..Miiitatt u tanniîises l'assas in et
fi s ds ctix de joie tie sa moîrt t tu verras
lientôt Combien cette mort t'a profité...ô féte
iiimicrabile dl's arNles que tes téries et tea
octi ves soti longuîs (1).

- Il est binii tiis, en e llt, que Paris
prenne ti nos ilmaiacht, disait d'Aubigné en
riant ; mais, hast, le temps nt'cst pas encore
venu ot il changtr'de pîatroi... .N'a-t il pour
subvenir Ù ce gruilîge qIue vous ? touît-à-l'lieure,
voua sîiliez avec tanit île clutuir, la pré-

cive de son élit . e i ltyenntie, lieutenant-
général, en atten.lant mieux, et la pronesse
des états-géuéraux qi vietrîont régler et ter-
ini er totite chose en question.

- Les états-gé!éraux ! nous n'en aurons
que le semblant quand on se décidera à les
réunir, cone nous avons le sembîîlant d'une
royauté, d'utie justice et tl'un Etat. Avec
les véritles on re ndrait trop que itelqi'é-
tourdi tic vitît dire ties vérités à notre quasi-
roi ft le gratier O il tie lui demîatgerait lias.
Qu'urnrai-il à réponiîdre à qui lui parlerait ain-
si ? Par Notre Daice, iotsiettr, vous niotus
l'avez hbâillé belle t vous voulez toujours filer
votre lieuterinnne et cotinulitîr cette puissance
couveraine quo, vous avez usurpée. Mais nous
y voulons tmtettre roi, et ci ce faisant imuettre fin
t o ino misères. On ne ouits l'avait eonférée
qu'ctd temput , jiusquîî 'à ce qu'itreient par les
états gLünérnux il y eût été pourvii. Telle-
meut i u'il est tmps qu'en Syez demis et
dépouillé e qu'a visiez L prendre ii autre goît-
vt'ireu.t et titi autre goiivernieur ; e et as-
sez véu en désolre. Viiulez-votis que potir
votre plii.ir et pour agrandir vous et les vôlres
contre droit et rnison, nous deîmeîîrinnîs Lt jn-
mais imisérables ? vulez-vos achever de
perdre v' qui reste? jusques à quand serez-
vous sibsinlite ie notire s etg utie nos entirail-
les? ci'tunld serez-vous saoul Ie nours manger
pour vous tfaire vivre àï voire ayse? No son-
gz-vous pas qu'avez affaire aux Français ?
'est-à-lire à ttc itation belliqueuse qui est

quelq'fîis t'ile à séduire, mis qui bientôt
retoîti !e à sn devoir et surtout nitmte ses rois
nattils et tie s'en petit passer? Vous serez
ttnt étonné quand vous vous trouverez aban-
donné le nos bonnes villes...

Vous vern'z tantôt lun, tantôt l'autre le
ceux que vous pensez vos plus familiers qui

(1) Satire Minipée.
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traiteront sans vous et se retireront nu port de
salut, parce qu'il vous ont connu mauvais
pilote, qui n'avez su gouverner le navire dont
vous aviez pris la clirge et l'avez échoué bien
loin uii port. Qu'oit servi tant de voyages, d'al-
lées et venues, sons prétexte de parler d'ai-
cord et d'ahemiuim'r les choses à quelque tran-
quillité ? Yous étes tini pipeur et abuiseur qui
trompez vos ami«s et vos ennemis, et vous
n 'avcz plus qule d'artifices et tie ruses pour
nous tenir toujours sous vos pattes, à
votre inerci. Vous n'avez jamais voulu
faire trailer ds affTaires publiques par per-
sonnes liqjlu!iies ; mais à catimini par
petites gens luounis de votre main et dépen-
dant île vous, à qui vous disiez le gmot à l'o-
reille, tout résolu dle ne rien faire le ce qui
serait accordé. Par ce moyen, vous avez
perdu la créance et bienveillance du peu-
ple, qui éta.t le principal appui de votre au-
torilé...

Vous avez au crainte d'ofl'enFer les étran-
gers qui vous assi sten t, lesquels toutefois vous
en savent peu dc gré ; car si vous saviez le
langage qu'ils tiennent dle vous, et en quils
termes ils écrivent ie vos façons de faire, je
ne pense pas qu'eussiez le cœuir si serf et ab-
ject poir les enrresser et relicchier comme
vous faites... Vous restez où vous êtes pour
faire vos nitifires particulières : les publiques
n'étant pour vous qu'un masque et uin moyen.
Cela étant, coiment espérez-sous, faible
comme vous étes, faire croire que vous nous
voulez et pouvez sauver ? Cela ne se petit,
sinon par une negociation publique et autlen-
tique qui jutilie et autorise une droite inten-
tion envers votre roi ; car quand ie le vou-
tiriez reconnaitre pour tel, encore ne sauriez-
vous nier qu'il ne soit prince dui sang dle France,
en plus grand et plus élevé rang qIe vous.. .Je
crois, pouir mon regard, que quand vous pren-
drez ce chemin, sans fard et dissimulation, il
ne petit être quIe très sûr et utile au général de
la France et à vous en votre particulier, très
honorable, et à votre grande décharge et con-
tentement ml'esprit...

Croyez bien que ce moyen est seul, uni-
que, et qu'il ne vous en reste aucun nutre pour
arrêter la chute éminente mde tout l'édifice. Je
vous parle frainche-nent de cette façon sans
que je m'épouvante des rodomontades et des
tristes grimaces de vos Saeremores, qui ne
sont qule coquins qui savent le peu de compte
que je fais d'eux ; je suis fidle ami de ma
pntrie comme bon bouraeois et citoyen de
Paris, et, eni ce qlue je puis, serviteur le vous
et mie votre mai'n, et votre amuli par-dessus,
car je ne vomus onne ici que le ons: ronscils.
Suivez-l's dow. et tout le monde s'en trouvera
bien. J'ai dit (1).

Voilà, me. seigneurs, njouta Pnasernt,
pourqlîmoi nouis ian'urons pis les états-génó-
raix. On cmi,%drait trop que justice et vérité
eusent voix ma chitre. Ceux qui veulent
continuer à faire leurs nihiires n'ont constitti-
lion telle, qui'iýs puissent affronter uin pareil
choc et ainsi que le dit uiti proverbe espma-
gnol :" Ce n'est qunnd on habite une maison
de verre qu'il faut dépoer îles pierres en tas,
à sa porte."

M. J. fRISSET.
(1) Le satyre méiipée.

Rfome et Naple.e. (1.)
On a pt voir, en lisant la description de

la révolte de Na1ples au temps dIlu vice-roi es-
pagnol, avec quel soin l'auteur en a recueilli
tous les détail; et a rendu véritablement at
domaine de l'histoire ce qui était passé à nos

(t) Un volume. Chez M. (lo Perrodit et Ce. édi-
turj. place du Palids-Royal, 21 t.

yeux ut l'état de roman. Il semble aussi que
cette belle terre d'Italie sur laquelle l'auteir
a érit sot livre lui a communiqué ce coloris
brillant et cette peinture animée qui Ci font le
charme. Coninent, en effet, le pas être frap-
lié d'admiration et pour ainsi dire nîe pas de-
venir tout attre en habitant eîtte terre si fé-
conde en beautés ? Qu'il eAt beau ce ciel,
pur et limpide. que d'éclat le soleil répand sur
la teire, et combien anu milieu mde toutes ces
splendeurs de la nature il est doux d'aperçu-
voir lrs de soi des ruines qui vous parlent
de l'auntiqumité!

.............................. il bel pnöse
Clh'Apenîninl parte, e'l inar circonidîa e l'Alpe.

Ce beau pays, lit Pétrarque, que l'Apennin
partage 't que la mer et les Alpes environnent,
(lève 1'imnagimaiion et enfante les grands
hommes par son aspect et par ses monmens.
Alimri dit que ce t it ni se promenant dans
l'église de Santa Croce, qu'il sentit pour la
première fois l'amour <le la gloire, et c'est là
qu'il fut enseveli.

C'est surtout à Rome q'on trouve la
grande, Pii muortelle Italie.

Oui. niulgré tes nallheiirs. pnys choisi des dieux,
L eiel ' a<'jet , imuri unr imrmiii toi les yeux.

Qu lqu cose deo salint Sur tes tobrmrespire.
La f"oi sur mis lébris e tiîmmdl son emipire !
La natui, inimimable en sa fe'nlii,
't laissé dieux présens : ton soleil. ta ieauté !
Et noble dans tIo1 deuil, sous tes plleurs rijeinie,
Commeun fruit du cliiat enfante Ile gi* !
Ton nom résonne eniore à l'oinie qui l'entend,
Comme umn glaive tombé des inilis ilu combattant.
A ce bruit imnîpuiissant, la terrie tre'mble encore,
Et tout cœur généreux le regrette et l'adore (t).

" Rome, lit M. mde Chtteaian, som-
meille aum iiliei des ruines. Non-senîhîlemit
l'ancienne Italie n'est plus, mnais l'italie, i
moyen-âge, a disparu. Toutefois, li trace
(le ces deux Italies est encore marquée à
Ronie ; si la Rome moderne montre son Saint-
Pierre et tous ses chîefs.d'enivre, la Romie
ancienne liii oppose son Panthéon et tous ses
débris ; si l'une fuit descendre duli Capitole
ses consuls et ses empereurs, l'autre amène
Ili Vatican la longue suite de ses pontifes. Le
Tibre sépare ses deux gloires ; assise hans la
miiêmne poussière, Ronte ianîetime s'enfonce de
plus en plus dans ses tombeaux, et Romle
chrétienne semble redescendre peu à peu
dans les ntacobes id'oi elle est sortie." C'est
ici qu'il faut vivre, c'est à Rorne qu'il faut ha-
biter, disait Cicéron, il y a deux mille ans
C'est à cette lumière qu'il faut vivre.

Nnples, c'est preque la Grève. On a lit
qImue le soifilo île li Grèce vient expirer à Na-
plos, qu'Athènes a poussé ses frontières jtus-
quu'à 1alstmui.

Nous avons vu . de Sigalas à Naplis, de
là il est allé visiter lb.reu m et Ponipeï,
ces deux villes ensovulies soits la enir', et
(uii ,iormuent dlu soinmeil le l'0ternité. Ohl!
eonune les pensées doivent vous assiéger eut
foule sur ces villes mortes, restées si long-
temps clutes;et que l'on nme connait pas en-
core tout cuitières. Que l'homme (tii est us-
sis suru ine ville, vaste tombeau de tanît de
numilliers d'homes, doit être frappé li néant
des ehioses hminainu'es. O vous, esprits super-
lies, appelés par La Bruyère esprils firts,
venez sur ces deux villes, et ii présence le
ces terribles souvenirs dites-inmoi si vous êtes
quelque chose, et quIe sont 'os systèmes qui
plaent tout dans l'homme !

Voici comment M. <le Sigalas nous par'le
d'Ilerculanum et île Ionpeï:

" J'éprouve, dit-il, on mettant le piel dans
cette ville muette et vide, un sentiment indé-
finissable de douleur, d'étonnement et de curi.

(t) Lamartine pileriage d(e Chil-Harold,

osité. Je nie sens pénétré, dans cette cité
ensevelie, de ce sentiment profond et vague
de respect religieux qui se saisit de vous lors-
que vous entrez dans un cimetière...Une très
faible partie de la ville s'est hasardée au
grand air, le l'este n'a pu se dégager de des-
sous son manteau (le lave, et dort encore dan
la tombe. Deux raisons s'opposent à l'exigu-
mation complète d'1lerclan um. D'abord, la
lave qui a coulé danus cet te ville, comme la
fonte dans un imoule, est aussi dure que le
granit ; ensuite ne faudrait-il pas renverser
Résinia et Por ici, ces deux soeurs insouciantes
et paresseuses, qui voyant un jour cette place
nette et libre, se sont tra:înquillemlent assises
au soleil sans songer à leur ninlée ensevelie
sous leurs pieds. Ces deux villes sont bâties
sur les toits d'Herculanumi.Plus loin, c'est
'T'orre del Greco et la Nunziata, villages que
l'éruption de 179-1 a renversés et brûlés, et
qui se sont relevés et diés à la mime place.
Le &politain aime tant la montagna......A
gauche, sur un manmeloni hardi et pittoresque,
s'élève un couvent de canialdules.

l )'un côté la mer qui bourdonne et se
perd dans l'infinie, et de l'autre le Vésuve aux
tllimes noirs avec son paniacle de fumée qui
se rcplie sous le vent.-Mais voici des toin-
beaux briss, des colonnes couchées dans la
pous4iè're', le longues rues désertes, <les niai-
sons vides et ouvertes. Oà sont aillés les mai-
t'es ?...Tout parle le l'homme, et lui seul ne
parait pas...C'est done toi, Pom îpei ! comme
Lazare, ti sors de ton long sommeil et tu sc-
colles la poussière du sépulcre. Mais ton peu-
pIle, ton bruit, ton mouvement, ta vie ?.. .Rien;
lI voix se perd dans le silence... Quelle déso-
lation, quelle mnistre, quelle triStessa ! Le bruit
(le vos pas qui réveille un écho dans ces miai-
sons désertes, a quelque chose de sinistre et
d'efl'rayant comne les pas du fossoyeur.
Malîgr soi l'on est saisi d'une crainte inex-
plicable, et l'on se prend à marcher avec lé-
sitation et à regarder an arrière comme un
enlaimt peureux dans l'ombre le la nuit. Et
si vous vous arrêtez, c'est pouir écouter si an-
cuit bruit qui décèle la vie ne s'élève du fond
de e silence de mort ; et il vous semble que
votre présence est comme une profanation,
comme une violat ion <le cette étrange solitude.
En vérité, pourquoi sommes-nous ici, voyn-
geurs venuis du pays des barbares ? Pourquoi
ne pas laisser dormir en paix cette veuve à
qui l'on d'lchire clique jour un lambeau de
son linceuil ?-Laissez la donc pleurer dans
l'ombre et le silence; laissez la cacher ses dou-
leurs et ses meurtrissures. Dix-huit siècles
ont passé silencieux, miiets et sombres pouir
elle ; et voilà q'elle sort de Sa longue nuit et
qu'elle r'itrouve encore le soleil.

.- C'est bii le nmóme soleil ; mais non les
mIîes lhomiilmes !

On1 le voit, le livre de M. <le Sigalas res-
pire partout un sentiiiimt philosophique et
moral, comme je ld disais en coiiiilnençanit ; il
est encore rempli de descriptions, ile critiques
sur les artistes et les grands hommes.

Parmii les grillds honiries dont parle M.
<le Sigalas, nous avolis slrt ot. remarqué la
Manière toute nouvelle dont il envisage Vir-
gile, Homnre et Dante, et les rapports qui
lient ces t rois grands poètes. Ces réflexions,
l'auteur les al écrites sur le tombeau de Vir-
gile.

"L'auteur des Géor.jiques doit bien reposer
là, nu-dessus de ce magnifique paysage, au
milieu deI cette naturc éclatante qu'il a cban,
tée avec tant d'amnur.-De cette tombe, sur
ltquelle P\trarque est venu religieusement
planter in liurier, s'exhale je ne sais quel
sillive et céleste parfum dle poésie. Quelque
chose qui n'est pas de la tristesse, un senti-
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ment vague, pieux, pleini de charme et de
rnl anuclle, descend dans votre fiime et la fliit
doncement vi re ... O vieilnx ch1antilur, oi
lone avnis-tu trouvf ce mystrieux secret du

rythme et du ka poiésic qu1< In monle itjnour-
d'hI a perdu ? Qii t'ait rgvilà ntte hnr-
monie prolfonde et MublmU de la langue de
l'homme, cette musique ineffibli des imts ?
.,1.Mis taisons-nous devant ta demîieure sa-
Crée, nous ne sommes que ds pmrohis,
nous ne somumes que dIs bmnares ; Unmr
voix est confuse, ereuse et ét inte, et nutre
role est aride et froide Cnnme celle les inorts..
Adieu, poète ! Mais qe j'emporte pieuse-
ment avec moi, dans mon froid pays de pîrose,
une branche de ce laurier qui abrite ton der-
nier sommeil. Souvent je contemplerni cette
branche dessce ; et nlurs ma p pse pleine
rPamertume et de douleuMerchera à remon-
ter juasqu' la sphère où ti lioes.

" Aine rêveuse et mélancolique, Virgile np-
parnit à une époiu de re nlOilemeint de
transition, uitn pied surl uii monde qui elian-
celle et 'autre sur le seil d'une terre noi-
velle qui va se découvrir pleine d'éner'ie et
de jeunesse, fécondée par le sang du Christ.
D'un côté il touche, par sa pomse, aux temps
nntiques, et de l'iutre, aux iges moI-lrnes
dont sa muse con teniplti rn eul h i-rcl é -

lation. Il arrive lains u siècle interóiîire,
placé ntr-e deux ivnilisatins : la ivilisation
païenne, lui se dissout et se déemnpuis, it la
civilisation chrétienne, qui se prépare et s'é-
labor'e daîns la penîs(e île D)1ieu. P'ar cet te po-
sition uniue, il lii lis temps nîtiques aux
temps modernes et donne ainsi la main lio-
Inre et à Dnnte. C'est un des nngls de cet te
trniiti de génipu la huelle l'Inunité s'est
exprinée.-Ces trois poètes floriment done tu
triangle qu'aucune force ne saurait détruire.
Le temps abaisse les pyrnius, imais il con-
solide et consacre les monments d& la peisée
de Phonine, et Hoitre, Virgile, iîute gran-
diront et s'elèveroit toujours dans leur vo-
yage à travers les siècles.

"Une pensée intime,nne foirce inmstrieuse
les nuit et les lie.-Pris isolémen't, ebacun
d'eux est incomplet, parcequ'ils ne reprilsen-
tent s-parmenît qu'une période, an'une phase
de l'éolution de l'l1uiiité. Mais, groupés
enseuble, ils frnuit un tunit lmogène, "ne
respleidissamte unitié.-l romgéire clmniela jeu-
nesse cs snciétés, les temps pimitifî et h-
roiques; Virgile, une civilistiiîn mûre, iuuie
époque fatle le transition et d'enluitemens
où tout doit tomber et rni-litre; et Dante,
ue ère nouvelle pleine d'avenir, de jeunesse,
de seve et de verdeur.

" Ce qui véit à l'ppui de e qeli- je dis
sur le earnetère de trnsitin de dVirgile, 'est
sa poésie. ElIe est, cil e'et, V-euine le reflet
des dleux points extrême-s d l'lh. uiit d, les
temps primitifs et des telips ilodernes. Le
poète ltin a trouvé le remier tKa rm dans
les soiveinirs les ononmes et hurs royanc's,
et le seco.nd, il l'a pressenti, oiu piii luitôt son
génie seul le lui a revîlè...Cette révélation,
ce trissentime t sont iso n tistales.. n'est

plus cet hérmïsme bital, ces vertus fiprs,
rîues et fortes des temps homîiques, premiers
dlveloppemls de humaiité ; Cet enîithou-
sinne de Jeunes nationsqui se lMvent pour
chercher une femme, toults ces passions, gros-
siros. primitives et terribles qui se déveloil-
peut dans toute leur bunillante énirgie pour
quiue joiult d'enfant. Viirile reflète et
reproduit cette époque : mais il est au-dessîu
d'elle. Il s' trouve piné dans un milie tiîuit-
à-fîit ditféret, sus des lueurs noupvel, et
ses héros n'ent plus ni ha tille ni la rudesse
de ceux de Illiaude ; ce sont ls ei rns d'ine
autre cvilisation.-Dans Virgi!e nppar-

sent les inspirations jusqu'alors inconnues,
dis caractères nîeulfts ; les tressailleneins ma-
ternels, les tendreses iate-rnelles, les flt'ec-
tions pieuses, les dlces et e xquises émotions
du crmir, lesjoies et les tristesses de h'ane. Il
découvre un horizon inehó et fait vibrer des
conles ignonis. Il devine l'amtour, non cette

passion lutle et mintérielle du paguiisme ;
mais ce sentiment iouveaui qui va se dévelop-

per et naite dais ln société chrétienne, avec
ses lie:teses, ses remords, sa pleur, ses
douleurs, s <ihast-té. sa imîuwîiuolie, et dont il
piisue l se r-t dan lesi miytrieuses profon-
deiuru de s-Il IO teindire et pieuse.

"Dégag-z Virgile de son langage païen, et
vous nurez pesque un poite de la civilisat in
chrétienne. Qans hi peinture de son enfer,
vous ret rouivii e,, il est vrai, lombf-ie, mais
vous pressnatez ante. La description des
supidces rapplli la fible anciern; mais la
penisée morale et r-ligiuuise est plus haute et

1lus pure. Le spiritualisme de Platon ap-
nôtr cutîe soci-té et s'est iiifiltrl dans les
vers du pot e, et lia morale ihr-tienne qui va
se lever sur le monde s'y réLIvle ;arje ne sais
quel pui mystrieux ut remplii du charime.
Sun <ue n i omme ct nu es cnst tions hy-
biridles, momiunhens de liîdcision de ces siles
incertains et inquiets placs sur les limites
le deux iivilisations lifl'éeiites.--Vir'ueile
coutiiii I!mlinère et comIIIenIcI' D.mte-C"est
un miroir à houble hee sur leqruel les deux
mondes peuvent se conteler."

Après les jugmes sur les potes, M. de
Sigains fait des critiques tr-s jlstes sur les
guids auitres les arts. Ce qu'il fait remnr-
quer surtout en eux, cest cette inspiration
sublmne que cette belle t.rre, evu Iem 'il, ces
grands souvenirs leur ont coiiiniiiiiiquiée. C'est
l'tde ihiirable die la forme anti.ie naiiée
par le l'il cileste du geiie moderne, qui a fuit
de phlatl le premier au milieu de tant de
grands omimes, de ce lRaphal qui, à 27 ns,
avait surpassé toite l'antiquit6. voici l'his-
toire du grand pintre Riber, qu le L de Ti-

galis n'a ais oublié nu iieu des grands
maitres. Il est impossible <le raconter d'une
manière plus îlgrénile les commenens de
ce llaitre île l'art, ses succes et sa ii tra-
giqile.

" Ctait vers les premières années <lu dix-
svplim e siècle. lii cunlinal qui pnssait dans
un qirtier silencieux dl nume rncontra un

pauvre enlant, pille et chtift qui eharbounnit
ainsi, lais avec un soin et ii auoilur tout

parlticulir, une dalle dnlî trottoir. Le bon car-
dinul, tuuclé de la figure intéressante de
l'enfant et de ll hardiesse rare île son esiisse,
l'mmena viee . lui et lii donna sou pahsii

pour no. n'nfan, heur lux de sa nouveull
position, travailla d'aboril avec ardeur et sui-
vit réglirement lis eçons île l'Arouientls.
iMuais, au bout d'un certin temps, il se sentit
p iS d'ine liehuté, ile insuciance, d'une
miolless qui j îusq n'alors lui avaient -té incon-
nues. Il négliguit ses e-rayons ; le goût de
la peinture, l'amîîour de l'art l'abndnaient,
et il rit ses nctmaissantes s'lnerver
et s'étinudre sous une îinluence ttile dont il
cut li riieation. La passion de l'urt l'emn-
porta, chez lui, sur cette paresse naturelle à
l'homeu et dont le germe se développe si

prompitieient dans une vie d'oisiveté et île
m l less .-- a h miis'-re et la iberté, se dit-il,
valent mvieix que cette prison drée. Les
marbres le e palais nie glacent et m'écrasent;
l'air de li ri'ue et pilue tonique et plus puri-
fiant qlie l'atmosph re factice îLe ces salons

prinniieés ;lu bonne chère m'brutit et me
tue! ; il fait mauvais vivre ici!-Et sans rien
d;ue à pesone, un certain sir il s'enfiit
conue un voleur du lois où on l'avait

ree...Il y aait, ilans cette jeulne m 'auns-
sée dans la rue, îune énergie fle volonté in-
croyable ; le génie aiec ses tyrannies, avec
ses élans et ses uspirations vers la liberté, y
fermentait, y bouillonnait L ujà dans toute sa
force. Cette décision subite et imprévue le
prouve assez.

Il prit le chemin de Naples et plin-étra, je
ne sais comment, dans l'utelier du foigueux
et terrible Caravngge-Une fuis que le se-
cret de la peinture lui fut rédil, et Ce fut
bientôt fuit, il partit, et s'en fîut par l'iaulie
cherelant le grand air, l'inshiration et des
modèles.

Après avoir pendant quelque temps prr-
mené sa vie errante et son flent encore la-
colin u, se trouvant assez habile dans l'art dle
manier le pinenu, il revint à Naples, oùu il se
maua avec la fille d'un pauvre brocanteur de
taleux. Sa misre étlit fIte grande...
Mlais un jour, ivre de désespoir, poîussé par
une idée soulaine, et résolu di e marcher har-
diment vers la fortuine qui se refusait à venir
à lui, il se dfre le bonne heuire et va ncero-
cher son miilleuriu tableau à la muiraille d'une
maison île la place. Cette singullfère expo-
Sitiin at ti l'uttention. non seulement de la
fîule, mais les Artistes en -- m-s, uqui furit
-onnés de la véîit, de li viuur et de lu
hardiesse de cette comu posilion i r . C'é-
tait uin saint Purii-tli-Iemy ecorebiu-. et aun bas
e la toile on lisait ce nom:(Giusep RI-

bera pund1..
Le vice-oi i-ta ce taleuu et nmma i-

hora, dit l'Espaugnlet, pintre de la cMi'.
C'st niosi que li rfpiutation ta la matu lii
arri'urent. Il faut oser queluoi s forer la
porte lorsqu'on vous refuse l'entrée, et on l'u
ilit il y a ildà longtemps, la fiortune sourit à
l'lonme uî aienx.

Ce pauvre enfuit en gueniller qui charon-
nait les trottoirs de lome devint le riche i t
puiit m-levili' de ciben, le peintre som-
bre et mélancolique irq ne traduisait que les
tristesses, lus douleus, les misfres de l'hu-
munité, t qui ne suit voi lui ie ue sous son
eatè hideux et repoussant. T s- aussi,
pnrs filuiense infience, à la têf-te dle cette

ie redoutable, j elous' et homiciide des pe-
tres napolitains contre les artistes étrangers
espfce île société sercò'te et meîurtrire, clb
d'artistes nasnssins, et dont les mncees terri-
bies %irent enfir le chevulier d'Arino et
G uido Reni. L'on nicuse cette ligne haiîi-
lieuse et Sanuiaire d'avoir luit nmyer deux
élèves de l'intr-pide Gossi et mouri- de tri-
fesse et de douleur le doux et religieux Domi-
niquin. On <lit que ce saint et noble artiste,
umue rrcuse et pli-n d'amor, ne n put sur-
vivre à sn belle fresque, qui tomuba en pous-
sière, corroi-dée par la chanux et le suilitre que
cette su ité des pointres barbe nnu it fuit

je ier dans la prétparation dont oi devait en-
unire le nuur.

31intennt, voici comment le ciml punit
un jour cet hmmeicruel et fIowe. libera
ai-ait deux tilles ; l'une av'als nvuit 1nm
Nuaria. et le peintre concentrait sur elle toute
soun nfTction, nît soun amour.

En ce temps uloi Juin d'Anutriue était à
Naples: en se promenat il vit Muri'a et la
trouva belle. Et un soir Ribern. cn rentrant
rhez liii nie vit p)lits sa filI-; il li chercha et
l'uappelu enu ai...Le prince débauché l'avait
enlevée et li tenait eachée dans le palais.

Que faire contre l'auance et la puissance
de (loni Jiiu ? Conunent se venger ?...Imii-
possible ... Riblera dévora ein silence son dé-
sespoir et sa douleur. Il se retir dans une
simple et petite maison dii Pauisilype, espé-
rnt que la vue <le la nature, la beauuté du
ciel et de la mer finrienut par donner le



calme nux angoisses de son ûme ; mais ce fut
une folle esp-rance. Il vécut une loIngie
année dans sa douleur, dans cette soufrance
muette et sombre. Mais un soir on le vit
monter à iieval et s'éloigner lentement, sans
rien dire à personne. S&L femme, inquiète,
lattendit toute la nuit, tout le lendemain,
tous les jours ; mais ce uit en vain, Ribera
rie revint pas. On le chercha partout, et on
ne put le retrotiver...Iersotne jamais ne
put le retrouiver...Personne jamais ne le re-
vit ... L'homme et le cheval disparurent con-
me deux lintmes.

Cette lin mystérieuse de Ribera a quelque
chose qui saisit l'imoe et la remplit de douleur
et d'effroi."

Maintenant que nous avons suivi l'auteur
dans ses courses sur la belle terre d'Italie à
Nales et sur ses délicieux rivages, à lier-
culatuma et Pomîîpéï, nu tombeau (le Virgile,
et à Roume, nlous allons aborder un sujet
plus grave, titi chapitre qui porte pour titre
Méditation. N. le Ségalas, à Roie, dans
cette ville que Dieu donna à ses apôtres pour
y établir le ftoiemilieit de son église, a1 voulu
fitire l'exposé le ses idées rligieuses. Ce
chapitre est CoIsiacr a iun abrégé rapide (le
'itiianittit toite entire depuis lt création,

des desseins et de l'ictiontt le Dieu sur elle :
c'est une rapide esquisse dLe lit création, mani-
festattioti de li puissance, de lt snigesse et le
l'amitouuttr de Dieu, de lt chute île l'houen, du
sacrifice de l'hîlian iié ensevelie lats les ca, ix

d dtge, <lu monde rétabli, duii désordre et
de la mort partout, (e lt Inécessité td'tine ré-
denlition et des printipaux traits de la mis-
sion du Clirist.

Ce tableau est point à grands traits. On v
remarque des descitins très lieutreuses, un
style coloré et le sîtuiment vrai de li po ie.

Quel est, serie-t-il, ce voyageur qui de-
s (cnl du sjoîiuîr de la hunière et se plon1ge
ainsi dans les froids horizons île la terre ?...
c'est le Verhe le Dieu ; le Verbe, la vérite,
)a raison, l'ordre, la vie, la parole, la lumière;
le Verbe, la tiree, la sagesse, lat beauté...Et
il s'avance, le céleste voyageur, il descend au
milieu des ppliîles assis dans lPombre le la
mort, pour les éclairer des rayons de sa splcn -
deur iifinie...mais il vient seul ; les anges
ne sèment pas les astr-es comme des diaainIt s
sur son passage ; les elants, les liarmnities se
taisent ; les haleinies elbamiies nei se balt-
eent pas; il est suul l'illustre étratiger ! Il
descerîi, il s'iiiiiilie, il s'avilit, il se dégrade;
il jette là son vêtement de lumière et endosse
notre niatiteau d'argile et de misère. Il aban-
dotinti1 ses voies île pour venir, humble
pèlerin, simple pénitent, cheminer par les
froids sntiers u monle, -evlu diu lourd et
sanglant cilice des douleurs de humanit(.

Mais soi amour est immunîense et vaste comn-
me son éteiité...I1s'abisse done, le Verbe
de Dieu, pour ramasser les inlleuIiix de
la chlaîne ronpue par le premier homme. il
vient, nouvel Adam, rattacher anil ciel cette
ebaine brisée, et rétablir ainsi le lien primitif
entre Dieul et li création.

Après ious avoir montré J.-C. nreomti-
plissant soit pénible sacriticr, et ses diseiples
sillonnant partout la lerre pour prcliel- lit
doctrine de leur divin maître, l'auteur consi-
dère dans quel état de larbarie était tombé
le tmîonde tut Moment de ce sublinie pèleri-
nage des disciples dlit fils île Dieu:

" Où en était le imonle, dit-il, lorsque lat
doctrine dut Christ s'épacihila sur lii coiimne
les eaux de ces grands fleuves qui portent
avec elles la irtilité, lt verdeur et li vie ?
-Les suciétés, plilgées dans le mitét-ria-
lisie le la vie inférieur et dans lis imîipu-
retés et les turpitudes île lit religion îles sens,
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dégradées par lit volupté, avilies par l'es-
elavage, etvalies par le désordre, sentaient
la vie s'appauvrir en elles et lit chaleur s'é-
teindre ILIIs lerisi iem s et sur le Ioint
le les abandonner. Travaillées p i ui
principe île dissohition, par un sourd ima-
laise, par une douleur constante, par inle
sorte île lingueur, elles se tournaient en vain
sur leur coulle pour chercher la fraîlcheur
et le repos ; mais chlmchaun de leurs iuijive-
mens Imieiitrissiit leur chair flétrie. Et
elles se levaient daits leur nuit haletantes
sous la fièvre ; et dililmlates et remplies
d'ang1îissCs, elles oiv rat ienîît aveC eflort leurî
poitrine vide pour aspirer l'air qui leur

man<iait--L'uma ité aant rompu la
chine d'amour, qui l'unissait primitivement
à Dieu, et retombée loutrdlement danIs les ré-
gionus inférieures. y næîîî reliait à tâtons dans
des ombres épaIisses et cherelait intilile-
ient, pour nourrir sa vie supérieure, cet
aliment esseitiel, ce fluide divin qui seul
pouvait lui eoiiiiituniqtcer l'énergie eilience,
la vigueur et lit tihrce àéessaires son i-
bre et entier dveloppement.

L exline ensuite les hautes desti-

nées promises à la fennne par le entholi-
cisiie, et il prouve très bien que ' sa des-
tinée est liée à celle die lit gion du Christ
d'une imanière si intime, si indissoluble, qte,
hors d'llt, elle se flétrit, elle tombe, elle
languit utl iiiîe une laiipe mournte, ut elle
rede-- dun il titi les degrés île l'échelle
sociale."

M. de Sigalas nous permîîettra-t-il de lui
dire qu'il ilit peut-être tii trop fréquent

duge d'épithètes. Ainsi, quelqueluis nlous
avonis copt lite une épithete à claque mot. Il
est bon de les empi-loyer, elles embellissent
le style, elles le colorent, mais il nue faut
pas cnt tibuser, piirccqiu'el les surcin-gent la
phrase et nuisent miénme quelquefois à lut
pensée.

'oltaire lisait que le plus souvent il n'y
avait pas dle plus grand ennemi duli stb-
staitif qulle l'adject quoiqu'ils s'accordent
en genre, eu nombre et en cas.

Un gndii fotnids le mélancolie r agne dans <
toutes les pages du livre de M. de Sigalas
on sentt tne aunle (lue quelques idées philo-
sophiques ont entraînée trop loin, et qui
nîtuinteatunt, rendue à lut vérité, s'afllige
prottlndétment de voir encore des hommes

loinés dans l'erreur. Mais cette tristesse
répamiiuttlue dtin -ouvrage de M. de Sigalas nue
vient-elle pats d'une manière fimisse d'vi-
suri la société Lts rves de 'autett-
l'ont loté lans unit monde tout t fibit idéal ;
et qumnd il est redescedu de tes hauteurs
et qu'il a vu ul soiciété telle gIi'elle est, alurs
il a senti tut vide prolfond utour (le lui ; il a
pris les passions de gueiues honuniies pour lit
sotiété tout enitiére, il a oublié que le tout
temps l'égisimte, l'irrligion et toutes les
passions qu'il dépeit, oai t artie îles
sociétéis humaines. Plusieurs pères île l'é-
glise voulaient placer la tristesse parmi les
léch és capitaux ; mais c'est une maîudîîldie plu-
tit qu'un vice.

Que M. île Sigalas pénètre au funid des
choses, qu'il regarde attentivement autour- de
lui, il est d'une iittilîle où l'honneur est lié-
réditaire, il verra encore des dévounemns
sans bornes, îles seutiiiens d'honneur, de
conscience, te paternité, tout ce qui unit
les hommes par d indissolubles rapports. Oui,
nous pouvons allirmer à M. de Sigalas que
même dans cette jeunesse qui s'élève, il y a
encore des sentilieus généreux ; il est îles
Jeiunes gents qui seraient prêts encore à ver-
ser leur sang pour la patrie, Ù lui tpporter
pour tribut les lumières qu'ils ont puisées

dans le travail, et qui, pour ne pas exprimer
si bien que M. de Sigalas ce qu'ils éprou-
veut, ne resteront pas sourds à l'appel de lit
France le jour où elle nura besoin d'eux.

JIxlti ni, GENOUDE.
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Chronique Canadienne.
Montréal, 30 octubre, 1845.

Nous nus sommnes engag, dans notre premier
article, peut-étre à la légère, à faire une re-
vue des progrés, des améliorations, etc., de
Alontréal. Nous commençons donc aujour-
d'hui par l'aspect général de la ville.

En remontant le fleuve, vous Ctes étonné de
cette longue file de bâtisses irrégulières, qui
en garnissent la rive droite : ce n'est d'abord
qu'un anas de maisonnettes qui rie sont pas
tout-à-fait de la campagne, mais qui ne sont
pas non plus de la ville ; plus loin, cependant,
vots vous appercevez que les propriétaires ont
visé à faire de Pellet sur leurs modestes voi-
sins ; ces braves gens se sont permis la mai-
son à deux étages uit gland ébalissement des
gamins d'alentour; plus loin encore, vous ie
pouvez plus douter; maisons spacieuses, hait-
tes, quelques-unes en pierres, le plus grad
nombre ci bois mais à deux étages, tout cela
sent sa ville d'un quart de lictie. Enfin, vous
vous écriez : voilà Moturéal! Rien qu'à hu-
mer l'nir, rien qu'à voir ces b'oes massifs de
pierre grise; rien qu'aui murinure sourd qui
vous atrecte le tympan, voUs avez reconnu la
capitale des Canadas. Votre première impree-
sion est une impression, nous ie dirons pas
d'admiration, ce serait trop fort, mais un set-
timent de contenietneit, de satisfaction. Ceux
surtout qui, depuis un certain nombre d'an-
nées, n'ont pas visité la ville, sont frappés de
l'activité, îles amliorations qu'a subies Mont-
réal. Les quais ne sont plus ces vilaines jetées
si sales, si boueuses, oi barbottaient pêle-mlée
bipèdeg et quadrupèdes, où les charretiers a-
vaient établi lotir quartier général, et dont les
échos d'alentour, répétaient à qui mieux mieux
Pignoble langage:aujourd'huidesjetées en bois
garnies dans toute leur longueur d'une double
ceinture de lisses en fer, des bassins spacieux
et profinds, oafrent un abri sûr, un lieu conve-
nalle à tous les vaisseaux, grands et petits !
des qtais, sur une profondeur de plusieurs
cents pieds, que domine niti parapet niagnifique
en pierres le taille, et auquel les piétons arri-
vent par un escalier, et les voitures par utne
peite douce, tots deux pratiqués sur le sens
dle la longueur uit parapet, toutes ces belles
choses, disons-nous, ont lait placé à ce monti-
ctile 'oruitres et d'immondices (uii soutlevaien t
le conr tdes malheureux pas-ant.s, et cipoison-
naient, le leurs miasries dólltéres, les occu-
pants les maisons environnantes. Les bateaux
à vapeuri ne sont plus ces cuvettes, aux formes
le to lue, aux rou s plarées lotit à l'avant et

qui ne ressemblaient prs ial ulix paltes mi-
gnonnes d'un venu imarii,-es hateaux à va-
ieur d'aujourd'hui, avois-ious dit, ne sont

plus e's vilaines; machines, si petie's, si lentes,
si malpropres, et dont les rivages île 'ile Sie.
Hélène ont souvent enrgistr n 'inertie, et la
défaite,-oh ! non, voyez-les, maintenant, ces
bateaux à la coque étroite, élancée, aux noces
pyramidales, coquettement revêtuts de peinture
blanche, avec leurs cabines, percées d'une lie-
tite croisée aux persiennes vertes ; cete loi-
gue galerie, si frêle, si élégante, cette promie-
inde sur ce pont si uni, si propre, cette machine
d'un acier brillant et auquel le cuivre nllie ses
reflets d'îr ;-cette longue chambre garnie de1
chique côté d'une double rangée île lits aux
rideaux de damas rouge et bleu, cette longue



table u Jeux cents persIntnes peuveit s'ase-

oir, cilii ce je ne sas quoi Ile toiut le minde

Conçoit, Iuuis quîte personne ne petUt epfnler

conivenib'me lit, ftnit i' no?; bateaux a vapeur
île vrais bijoux d'airchitectuire niiale. Les

phlus beaix d iunor'r port tont sans coliticlit le

Québec et le .li/réal, ce derier appartenant

à cette compugie pu issante q'" " a l"us A

longtemps k. oioitiopole la inviLtntion i va-

peur sur noIre leieve, mais dont la louif(le in-

fluelice éproiuv déjà des auteilios par li vi-

gouireuse oppoisition dt miaguiliique " Qiue
qui uppartient, lui, à eioiî nombre d'ac-

tiontnaires décl' à r<ussQr cho énergique-

ment à l'imposition. 'l'ous lii ures batenuix

à vapeur sont uiusîi trés bien teus, et ne bus-

sent rien à dé ir sot.s le rapport île la vélo-

cité et du coifoit iitérici. Si l'tnt veut avoir

ine idée tii comilnerce le Montréai, c'est sur

les quais qu'il faut aller, la scéne est gie, agi-
tée, et Vous donne, quiuueitfii v'us en voye.,

l'envie dui travail, de la pe''rvérince, de '-

nergie. Cet e'ncunlrcement de iallots de mar-

chantdisc, de banls .e fleurs, de poissons,
d'huile, île boutiuts île sucre, de lisses dle fir,
de paniers de "aisselle, t de enisss ; ctte
foule le charr'ier'', dont les crburoue':; rouges
plient saus l poids île leuirs iiarges, ces comî-

mnis itctifs, le livret le commerce à fa umi,

qui vont, q1iui viennent, toujours emesses

ces matelss qui chantent cn eur leur Lvi re-

fail de " ceerily my men! ay-h ! oh !" Pour
donner iui courage à c'eiux qui en manquent, et

rnimer tterL ugeut l'énrge du nires, ces
vaisseaux aux espares si élégantes, aux voilus

blanches, nux pntvifons do toutesCouleurs ; Ces

batuux à auir qui sillonnent le loume das

toutes les divisions, 'es cures-tmoes qui reu-

sent et ettyuent le fonl des bassins ; ce pion-
geur lui arrehe u lit ut fleuve ses caiîoux

et ses rochers ; 'elte jetée de six cnts pie4s
qui semble vouloir se rapnir de St. Lani-
bort, et sous la protection bienveillanfli île di-

quelle oscilient en paix les taiis de bois de

corde et de constructitii et toutes espèces de

radeaux ; enfin et par dessus tout la iopreté
qui régne partut , les :uitlMMinaos qîue l'on
continue einore, l'bnt ditI nos quais les plus
beaux quais le rivière ilu monde ; et e'st là,
v'e nous semble, une réputation dot Monltrl

duit être fier, et qui prouve In voynîg.Iir que le

counereu c plus que lorissant, e qie tout

en s'o ualit de leturs intérêts matériels, les
liabitants de Mo nlitr<él n'imblient pas ion plus
leur bien-étre hir1i lii'r. C'est là uîî ex -

plle qui deviait C re0suivi par touil, et î'erniniiîî

corporation qui ni'st pas tré 'iuée l'ic.
pournait peutir imiter 'Is conuu iirus dî

huavre d' Mon ;-Tout I' mîuoilî' in roner-

cierait, au beu1 quc .........u, 101nou lui dijrone
dieux tiuis quebi'un di' ces jouis, à cett

brave corporatiou.

Nous vous dimns jend derner.qul'-
peet dosas avait m ; uis sigiu ns

lui réputation, qu oinitt s'él ifulise, de

posséderle port le PIS élugant 't le pin" propre

di monde ; nous t'wr'n s, auij(oI'iud, do

pén
1
tie ui peu dans l'intérieur detiu lai ville

et di voir si, là al si, les 1lhr0es uont pr'oi-

gres si, là :ussi, 10 syuti'îme deo A..n E,
qui nous stimei d'piis quuetis nnus, l
fait sa itire 'ns'ienci'useet. 'I ion-
tatit, auit débari'a'fire des hateaux à1 vapuruî'îu
de Qaéec, pr la petite rue Sait-Joseph,
la vne s'rrtid'abord sur le vnste éilice de

la paroise : elle un Peut s'en dét'lce. Cette
éCnor'me u imasse di' pierrs syint riqueîment po-

sces les unes sur les nul rs, Ces Pierres l îles-
mines si blanches, si bien tiIlées, et q ui
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font liontei fi plus beau gr:alit, ces loIIgutes
croisées, ces liurs co>ssales, ce portiplue niii-

menie, ettte nheale si iasti, si seire et

<pii semble annoncer que le Dieul, q'on ré-

vire li dedans, n'aime pas les superfluités,
miais qIl nimle tout Ce qui es.t puir, tout ce
qui est véritablminîiit gr:uld. .nfin, l'appa-
rence géng( ale' dle l'îègli5e enthlii puoe Monliit-

réal frappe d'étonnernent cexqui nei Sont[
pas hlibituîs à la vue des graids édifices
d'Erope. On s'st plaint, pourtant, de la
rareté d'ornements quie renfermie Cet te iéglis-e

d'in mylye qui pr'te tait l'rnamentatiun.
Queb1pes-us n'ont vil là qu'un édifice qui

n'est beauilq CIe l parsasse, t ui, dans des

dimnsioins plIs periti'e, ne mirait onuservr

le n avantage. Si nous écrivions pour

des itrangevrs, loust'l entîrerion s. ici, dms (les
dle taifs circostalés, sur örectioI, les dli-

misons et dliv isio et suiHvisions de la pa-

ronisse ; maiis viiis l'avez, tous les jouirs, sots

lis youx, et, plus d'ne dhis, vous vous éts

dit, Pi la cointidérant : voilà qui est grai 1!
et mime, presque ilalgre vous, voilà qui est

lnu !! itérieur déilait giénraleimnt :
on n'aime pas, dans Ce pays, les églises sot-

bIrcs, ne'ntmnio que Poli est iux égilses si

bien élairées d ilo campagnes, dans le
Mueh<" dIsquellis se joue un rayon de s&leil

qui se I-flNte et miîrit sur lis paillets di'r
de l elinsiilfedu pastiir., et il faut avoiiurque

Cette elaIrti'ó fuit tii bieni làme, la purtl à re-
mercier Celui gui est l'auteur de toiit ce bien-

M're ; au contrire vous vius asent attristé

dais Ce emplis ubsurs, c u la liîui're seun-
Ile péniitrer à rret ; espee (le tombeau où
il Giot s'enterrer vivant : il y a là dle quoi

vous lire 'aire un relu- pI us ou ins sa-

luitaire sur vols-imêe, nous l'avotions, mnis

:issi il y' a là de quoi atrister, de quoi Pei-
ner, et qiu:m1d les terriurs de l'uitre mîond
vous lpparaissent à lI luer jaune et vaan-
te des bougies, vous vous sentez alissé, dif-

ammé... Nous ne qui tterons pas M'glise sans
vous dir un mot ldecohes. Elles soint nu
nombre (le onze, dontla plus grosse pèse n-
vir iSept mi i lireIls, les autres sont moins

cons1 irlînes. Vous savez tois V'ecident ar-
rivé au gros bourdon Jean-ap tiste ; c'ctait
mne lucloc-mlonstre qui fesnit honneur à la
lilbra:lil de ses liltlers ; mais, en gard

à l'impéritie ou à la iégligeice îles ihndurs
de Londres, elle fut eitiérenIli t gà tJ'e, on
fuit obligé de la liriser, et d'en tralisporter

loi ne:lx en AondU'Ierre. d'ù elle doit en-
('<o'e nus e rlli, l priul<iîips prohain, mi

manuiv <'run - voix plusý sonore et pluwenie
ava;ntaoý que son xuso transailaniquelIl

i luut inlquer do lii prouiriier. jinîsi

soi ! Di .4. dpe Emulreiis, les olur
de u funIit bordon .1e:ui-f:lfitit, viennîenît

de collier, pour lai ville d'york, une clobu-
inllstre, rfui p'. lt quintaux (e plu que

Jea-latise.Ces mev-ieulrs ont réu'issi si
bien qu'ils; ont il'rit à Montrónlpour ofTrir

ler Serviers: ils e prposent de cuiuler in'e
nouv!lIe tl itlih poids dIl Clle dTIork

eittl b s'rvirait de gros bourt'on, de-
viîin ait, pour liotlre v ille, U 111 llnituelit île

plusieurs siècles, lun i' silé de bon goût.
i Le. clit (dit de la clocht.) n'a encore rien

dleiji% i; nous peronS pourtant, ipm l'i eton-
dilMiol d' quelquescens livres de plus i

de monis M, sera li apable ie' faire hésiter
tii instiIt los géiiéreix eitoyns de cette vil-

le pour tne inqiiition d' cette importance.
Le carilluon e Moetréal ne iimé riterajamilais,

du moins c'est là tout 1- mal que nous vou-
Mus en dir auir'hli, la rputation du l-

moeîux carillon ile Dunkerque. Nous n'vons
Jamais rItenui, cin flt, ui amalgame de

souIs semlable, sons qui vots viennent par

bonifTées, mais qIii, par humilité, nie se pro-
pagent pas au loin, on sorte Iqe les i verains

un peu cloignls de notre Ileu vu sont exemîpts.
les biniî-urux 11s Is 'loti t
ont ftous aîbimle ici deux O trois lujis la se-
maine. Tout le tincrite île Ces chlches est île
fair î'onner bien haut la gîén'usité des do-

iatieurs et des uontrices is taisonts-nîouîs.
ne médisons Plus, car ces ii qlies cloches

pourraient bien s'ébriler soudainement, et
nlous donner une rio/e. Or, ilou.;; lie 'rai-
gnlons rien tant aiu monde. Avant de terii-

nii, nlous devons laire remarquer illi luto-
rités comptentes, to thte pîorers /i be, qite

i onu avuit un petit Peu épargnü les dollars
pour li'it îes 'loChes, et plis mne fracion

île Ces dlars pour faire construiire îles chassis
aux eroisées I lioti di l'église, on aurait
lait quelque chose qui aurait plu à tout le
monde. Bien, en illet, ie dépare l'édifice
comme ces longlu's planches à la couleur fnl-

unire, qui bouiet les cr'isées, et qui ne
sinIlt qu'un jour dans toute l'année, c'est à
savoir, nijour'hlui II le jour les morts.
Une ui flé1ioration peu lisi euse serait
d'entouer tout le terrain de il'cgisi 'une pa-
lissad Vle ' otie, avec grilles, l'te., cette lia-
lissade remplcerait avec aitage, -outs a-

vonerez de suiti, le Petit mur has et sale cui
existe aujourd'hui. Quand il s'agit diuné-
lior.Itions, il n'y i plis à finir, mais nois al-

Iliumer de peur qu'on lie vieilne nlous ar-
rêter ivec cette interrogation si énergique,
es.t r'giient inattquibI... et l'argent ?
l'arget pîîur toites Ces belles choses...

Ce gti iurrend les étrangers à leur arr-
vée à Montréal, c'est le in:liqule presque total
île plies publiqieis, où Le cinlulii puisse lui-
mer à l'aise uinle bonífiée d'air pur, secouer la
poussière d es rues, et rétablir sa mise chif-
flinnée par les coudoieients îles nombreux
piétons le la eapitale. C'est là, il faut le
dire, le plus grand défaut île Moitrél; c'est
Là ce qui fera toujours blâmer nos ancêtres,
braves gons, qui is'imagi nilt ient bumement que
Montral devait teujurs demeurer le Petit

Jochelaga d'reois, la Ville-M[arie des
Frîii'nis, avec ses ruelles ti'troites à angles

olitus, ses ruisseaux boueux et ses eUtives
bicoques.

Riei n'est plus monotone que ces longues
rues eliinibri-'es d'allants et venants, qui. la

s Lnl front. se poussent les ls lî's înI'tres.
juIsqu' ate qn'ils aient trouvé une porte co-

chbre. a l'abri protect'ur de laquelle ils 1uis-
sent ru :pirer et Su romlttre tini peu ie letr

irl'blu forî' Ce qui fit f'grémt'u, fu-
tilité d' in 'i ill. fe sont les places publiques,
et, dlll liii'u't de toit, la Corporation

pourrai pent-6re faire queL-flqes.sriics
sacilee qi ,ýeraivnt bnttpayés par les

jo0e1s r iS de nos enfaits, l'air île sunité qui
aJyonni0it *îr toits les visaIges. N oIs vo-

yons, avec plaisir, qu'on seu ble ortir de
luan'ciennuie routine et qu'on s'ef'orce, près île
la moit:iiiigl de fuiî' île larges boitlevards,

bourdi s -*I'iune double rangée île. pavés eun bois.
Ces embe lIisseiiients donneront de la valeur

aux pr'priété environnantes, et Ctilî'èbuîe-
rnt puissamnment i air te déserter inas quar-
tiers lis plus populeux d'aujourd'hui, qlui

in'l-ent aux gen rihes qu'tn local désa-
grabile et malsain.

La 'ire d'Armes est la lus aniienne de
nos pliccs publiques. C'est un carré presque
Parfait, bien bâti, et qui se trouve nu centre
de la rue Notre-Dalei, et forie ainsi ln dé-

bouhti pur no rues lesh plus fiuientées.
On s'rccupe activement à La pver en bois ;

l'an prochain, nous dit-on, un jet d'eun s'é-
le'era au milieu, les arbres forestiers pré-



ter-ont leur abri aux piétons flatigués, et le
fr-ais de l'eau juillissante mêlé à l'ombre les
arbres, en feiront une petite oAsis charmante.

Ce bouquet tie verdure au milieu îles te;in-
tes grises des édiliees voisins, îles tiille et unti
eibarras des rutes, sera le rendez-vous de
toit ce qu'il y a de dannioy dans notre boi-
lie ville, et Dieu sait les I iîlole ! les poi-
gnIîées de mains et quelque chose de mieux
encore peuit-étre qiti vont en risufltir. Noiuîs
aLvons alte l'tre arrivé à cette heureuse épo-
que. Plaisir anticipé, c'est presque du bou-
luir !

Le latin-français.

Oni a toujours (lit île l'enitince qu'elle était
« le priniteins de la vie." d'en suis IYeiî

pour le printems, car cette comp:irpislen iîe
paraît extrêmemient inuiuepour lui. N'y
a-t-il pas iiij istice ou dérision à dicorer d'lun

pareil titre cette période ingailte qui suit nos
années laliteises et enlinaillotées ? Siigtlii-r
printeims qui h pour h:roiidulles Vaglas it

Lhomond, pour horizon les murs blanchi à
îchlauî x de la sulle d'eues! Ea vain la dti:-
eu nature conseille alors a l'adoleint île Ne-

niir divuloler, auîî g raId( air de la liberté, les
forces du corls et les faeil*is de 'esprit
il faut quo le malheureux fe'me son ame i
cette voix maternelle, poir écouter la vii x
gronfleuse et nasillarde îdti imaitre, qui lui
expliqiie, tit bien Iule mal, les ch'l-d'îm.
vre classiqules des anciens, revus et corrigas
par les modernes.

Ce n'est erîtes pas que nous regardions
l'etide du latin comme une étide oiseuse et
infertile. Mais, pour quelques lares et li-
norables exceptiîîiios, pour iue élite île jeunes
hommes qui sauront couramment iiiterrii'éter
une page -le 'Tite-Live ou d'Iorace, de Vir-
gile ou de Tacite, combien d'autres qui, aprós
avoir miiîoiseé, pendant huit années, leurs
yeux et leur cerveau sur la grunmaire et le
dictionnaire de Noël, n'en sont pas moins
restés ai seuil le cette science, à la premió-
re lettre de cet idinie !

Il suilit, pour 1l plupart le ceIx-là, dle
pouvoir compulser la série des locutions lati-
nies demeurées a 'IISagitd dis'ours moderne.
C'est tout le fruit qu'ils ont retiré de leurs
études classigies. lien des gens imie, coin-
plètemuent turangers au commnerce des livrus
romains, arrivent à produire une certaine il-

lusion, grce à l'adoption île ces phrases pro.
verbiaîles adroitement iisilnuées das leurs
entretiens.

Nousl n'essaierons pas de reiproiuire it.i le
rLpertoir'e complet les btinlités liiiines allp-
fies par lis nebbiciens qui e soit r'cet.sâ

la tiadticton titi Dc vir'is. Si restreiint quîî
soit ce retire, nous aluriis à enindre qIue

notre mémoire ne fa..illit cil chemnin. Nous
préfaronS, pour le mnut l 'IiL, mettre il sc'-

ne in lionorable persn iige aivec lî'gnîel
n1ou1s avons eu île frqLuentes relations dans
notre jeunesse. Nots le considérions comume
in de ces érudits profiudts dans le couinerce

d 'squmels l'édlucatioi s'achve et se coinmpilète.
t'e qlue ilonlsathnirions Ci lii, eV'iIait l'inta-
rissable richesse ilss aphorismes latins loit il
émîîaitlhtit son discours. Il en avait luîlr touS
les incideniv, polir tolites les :ituations, pour
tolites les rencontres fle la vie.

On eût dit que la langue française était
pouir lui tin idiimiiie Luon aveiinu, iti dialetu
bîtard, qu'il est de bon toni de r 'l1pudier. il
ne titi fItisait guelques emprunts passaIgers
qu'à regret, ci baissiit les yeux et la voix.
En revanche, pour formuler und expression
hatine, il se redressait île toute sa tiille, ci
donnant à son accent und majestueuse an-
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pleur, une sonorité imagistrale et solennelle.
Ou ne pouvait pa lii adresser île plus déli-
ente ilatterie que de lui dire qu'il parlait
d'une bohlle arrondie, ore iotuli.>.

- Monsieur, nie ilit-il titi jour qu'il avait
uine h istoirîe à Ie conter, ne perdons pas de
teis à parler ab hie et ab /o'; j'aborde le
fait ab oro : je remonte à Son origine, ah Jo-
re princ'ipiumOc. Il y a déjà bien Les années
de celt, in i//o temporeu', je connus Ln mon-

iureessivemllent maigre, lun véritable
E.(cc latéw; il avait épous4é unle flemmie d'hu1-

mur hagrifigure fie ii loerosa. Du
ce coutiple iaqit un enfiant le ehétive apla-
renire, lalis pliter, talis filius. A six mois,
il avait la grosseur d'i irat, ri îiculus mous.
Je disais chniquîe jur à ses pariens :" Suyiez
trs-ieoi speatns dans vos. paroles devant cet
e'iliiit, m;xina pIuero deetur rererentia;
éluvz-le dans la crainte de Dieu, initiun sa-

p>ienftiui tior Domni."
"A vin-gt ais, cet petit malheureux fit la

connaissaneu d'un jeune ignorant, asinlus ilsi-

nlum.frica; il devint soni compagnon assidu,
son (/iler eglo. Dès lors, il n'eut plus que
leux pssioiis, la table et le jeu, pinent et

Cil censes. AIh Monsiiiir, la jeîiIuesse' du jour!
i enupiru ! d mores ! Que île mépris pour
li vertu ! rirlus post numrno.n. Uîn soir, je
reliolitrai ce jniluie :omne " Eh quoi ! lii
dis-je, vous aussi. tu /iqiogne ! Piesterez-
vous longit1ems plongé dans ci îlésorilr'? qîua
usque ur/'em! Un liu île lcotiuge poir le
bien, rn'te no! l)ans quel ilbaisseiflit
vous vois-je, voiis qtui devriez marcher à li
tète le vos compaginos, pi inws inter parcs !
Je vous ai rencontré l'autre soir à moitié ivre,
coroam pouio. Je suis bien que eliuniti a sa

passion, trahit suca qmcitque volupitars ; mais
il est affreux, proih pudor>! de passer sa vie
inter pocula."

" Je parlais ainsi, sic. Savez-vous ce qu'il
ne répondit ? J'en ni horreur Iour lui, hor-
resco ref'Jeîns : tu mot ibsin'le."

A quelque teins de la, cet honnête lierson-
image mourut (requie'scal ii pace), et j'appris
seulement alors qu'il n'avait jamais su un
mîot de latin.

Nous aurions puti reproduire mille autres
conversations lu même individu, dans les-
quelles abondaient les lambeaux de la langue
latile.

Exemples: 'unilas vanilalum ;- Sic Iran-
sit gloria mundi ;- Gudeant bceni t l;-
Ceduntl arma legoe ;- |urca mediocrilas ;-
V"oxpopuli. var Dei ;- Fiat lux ;-I i vino
ver.las;- Utile dulci ;- Risumi lenrlis-
Frucus belli ;- Lapsus linyua. ;- Lipsus
calimi ;- 1c,'auîiu/d Carlhagt ;-Pr a <1
uelaus ;- Time janaos ;- argau ril ar finie
poros ;- ANume;'4 Deus impare 'ucaid 1.

Le m i/Cho deux se ri l''lre ijp::'r.
O digne numéro deux ! de quoi va-t il se ré-
jouir là 1 non er-al hic locuis.

D'autr's souvenirs se prisentent eut foulI et
au lhsard : l'ar prt i (crfur;- l'r/r c/an/,
sc ipla maneni ;- Kescio 'os ;- Tesht' îî,uin',
teslis nullaus;- J'ir'ma siicatris ;-T
venienlibuis ossa ;- 'ei ·i, vidi, Vci ;- 1''a
volfil ( deise dt touis les é1 iiers);- Xccplu-
ribus impar (devise île feu Louis XIV);- Sine
qua non:- Quos ego, ces trois syllaues il'i
lacoisme si condensé qu(Ie l'ahhé D)î'nti-
nes a t radulites ainsi : i Je uie sais, vets digîtes
de mîua colère, conunent retenirles sentimens île
verg'Incc que ftiit naîrtre rn not'e âme votre
incinduite impardonnable ! "

Le latin, à l'insu le lien des genls, existe
enc ore sioau quo, tu fond de touis les idiômes
parlés aujounriuiîi.. Sous la gaze transparente
du français, c'est le latin que Pon découvre à
chaque instant ; c'est le latin qiti nlous a four-

ni une multitude de vocables devenus français
dans leuriintégrité native,et que nousappliquons

journellement aux ulsages les plus faniliers, aux
actes les pLIus frquItienls, aux meubles même les
plus bour gois.

En se levant le iiiin, le premier objet dont
on ait besoin est un lavabo. On s'habille en-
suite, car il n'est pas dans l'usage de sortir in
naluralibus ; ce serait bIlesser le decorum. On
se iimniit de son vade mîecum ou de soin memo-
randum, et Poln part pour la promenade : ira-t-
on inil à ou extrà miuros.?

Un onibus vient à passer, on veut y mon-
ter ; mais il est plein: c est là le hic. On con-
tinlue sa route à pied, pvilibus. Un monsieur
vous reCoviuintre, un uidamil ; il a cru vous recon-
naitre, c'et un qui pro çuo. Il vous prie de
lui fire quelques vers pour un a1bum, il se con-
teilterait d'un simple alinta ; vous refusez mor-
dicus; il insite, vous relevez son indiscrétion
par quelque argument ad/hominmi. A quelque
teis de là, il reparait ciez vous: ccce iterum
Crisp>inus. Il vient vous présenter de nou-
veau son p/le : vous répondez que vous êtes
tr's aifflaie, in trircmis, que vous avez une
colique (le misrcre. Il est toujours là, planté
dealnnt vousi sur set tibia. Que fiire ? il faut
le jeter par la croiisée oii vous y jeter vous-mè-
Ie, vire vIrîsa. Cependant Pi Ispîi ration vient

ex abrupto : vous écrivez r l'album u ior-
ceaui exN trait il'unî faclum in-octavo quelconque,
ou bien vous écrivez curreicI coanou le phrase
latinic telle qlle Deo0 gralias, et vous signez
LAo rI N E junior.

L'importun reconnait qu'il est mystilié, et se
retire ci disant son inrû culipc2.

C'est à peu près là tout ce qu'il est resté de
cette langue du pie leuple-roi qui, pendant tant de
siècles, a retenti dans l'ancien monde ; ce sont
là les seLles épaves de ce IIaufr'age iimnense
où s'est enLlouti le superbe langage de Caton et
de César, 'jliime Iule Cicéron parfnit nu peu-
plle assemblé sous les rostres, que Virgile récitait
à Livie, qu'îorace alignait dans ses spirituelles
élpîtres, qule Tibulle modulait dans ses volup-
ueuses élégies. Ainsui, de tant le glorieux
cheufs-doeuvre éclos sous un soleil fécond, de
tant île ionunens élevés par les historiens, par
les poètes, pur les philosophes, voilà ce qui
survit nu boutde huit ou dix siècles.- Sud.

VA RIE T ES.

- Nos correspondances des provinces rhé-
nnntîes s:ont pleines de détails sur les excen-
tricités et les caprices de la reine Victoire
pIndntiî son eéjm-r en Allemlingne. Voici en-
tr 1utrles ce quii t'est p âasé à Brui. S. M.
aime passionnment son cier prince Albert ;
elie en est mme, dit-on, extrent jia-
!us'. Un jIr qe le roi ile Pruse donnait
unt grand diner iù assistaiert beaucoupî de
pîrinîces, de grun dis, et notamment le
prince Fiédéric d'Autrichc, Frédîrie-Guil-
laimur, qui tient ee.,untiellemnent à 'étiquette,
avait pln ouis ics personliiges suivant leur
rni et dignil é. Le inri le la reine, qui n'est
pas roi, devait nauîîrellemienît, eu égard à Fson
sinple titre de prinice, se troiver à une des
extrémité.. LI reine Victoire, blessée de ce
qu'elle croyait rre un i manque d'égards pour
le prinîre Alberi, un leva f'urietuse dle table, et
colurt dans i apparement se dépouiller do
ses iichtes iLirumes pouir uic relpnraire qu'en
to.lttte négr/igée. Le roi (le Prusse, ne siip-
foriant puoîimt cet allioni, leva la séance sur-le-
cliii ii).

L, peuplr rnan n élé telleient blessé
les manières lógi'res et hautaines deI lu reine,.
lors 11u'e'lle a trai e'rsu le pays, que l'ssociaîtion
de la restauration de la cnthédrale de Colegne
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veut absolument luii ru-nvoyer les 2,500 ltha-
lers qu'elle a donnés comme secours à cette
basilique. (G. de Lorraine.)

- Il parait certain que le prince Albert
nc s'est pas montré plus fidèle aux conve-
nances <lite sor auigi>te époeiic. A Mayeiiwe,
par exemple, il a paru ci redingote le voynge
et cri fetitre gris devain t la garnison < n grianle
tenue ; il a même oué pDaise-, dans ce iégiigé
de toilette, la revue des inupes.

Beaucoup l'olficiers se soit al)steniiuts du ho
slier, et les oiservationts sur sont iiicîtniv -
nance ont été si gêiééralee, qu'elles ont été
adressées direcieeicit au prince. C'pedaunt,
lors de son pn«sage à Anvers, il a manîifes'é
le méme sans-façon, en paraissant sur le
balcon diu petit chûteau avec soi feutre
gris et en costume de voyage à côté de
Léopold, qui portait le grand costiîme de
général belge et toutes ses décorations île
gala.

Les troupes belges ont dû étre peu flattées
de voir leur roi en grande tenue, loisuite le
prince Albert osait se pîrêseIter dans un tel
négligé.

Déiion.sraotion dles repealers.
Sur lit route de Liiieriik à Cashel, dans le

comté de Tieray, M. O'Connell a r'eçi lrs
lommiiinges do la population. A trois millIs
le la ville, une l1Iiatuatioi nombreuse est t-

nue nu devant dei lui, et ti cort igP s'est
organisé. iLa opiltioniii, port:mt ds ra-
meaux verts, lréédait la voiture ti libéra-
teur, et la iîuisiqueîo ijiiút ies airs nlatioii[INx.

Arrivé à Ctshel, M. O'Connell a rciti, à
lhôtel-île-vill, les ilresses dlii pays. M.
Ilessemnan, président îles commissaires, ci a
lu une, et 3. O'Coiiiiell a remercié ci ces
ternies :

" Les sentimens qui viennent d'être expri-
nés ne m'étonnent pas; je sais que, commule
mfoi, VOuts voulez la nationalité du1i pays, et
que, comme moi, vous ne vous reposere qu'a-
près l'avoir obtenue. Après sepit semaines
de délicieux séjour dans ces montagnes où je
suis lié ; je viens ici, plein d'une arLieur nou-
velle, Vous redirt' les it-chos d ces monîpîîtage s
chéries auxquell-s j'ai appris a répétr nw's
sermlîunis île tidtliitrnlle ù l'litlI. ( A p.

pladisenne. .e viens vous dendr
non lus dt rle, cela n'est pas possible, mtis
la pers ncii î1 îe qui senle peuit ssurer nos
sci.cès. Yoi, m'nve promis iL' nomlliiuii.l un
représentant du rappel Cashel,vous tiendrez
votre parole.

Plusi.wrs Ioi.u': Criint !tiiiniut
M. 0 'Coniuel Mcii il le fois, mues aiis.

Voire adresse ii'aiiiie et mie redolinn un
nouveau couîr:gt; itlle ite fait voir combien
il est ii il uire e h. rst'. Nouis Ilt ferons !
hluirraih pour ti vieille Irlande, notre mère à
tous ! lurrhtilili pour le rappel !

Il ut i esuite donné le c re uieadresse
les ouvrirs et des métiers de Cashel:

Moi aussi, a répondu M. O'Coniiell,je suis
un ouvrier, et je suis tier de recevoir cette
nrl îesse (le diis frères. Vos exlressiois trop
fl.utteuises pour moi seront une nouvelle raîisoi
(le continuer -à coisarrtera le
force et dejours nu luiteoistant de mes ittbrîts
depuis itiu demi-siitcle : le maintien des droits
de l'Irlande et le rét:hlissemîent dle ses liber-
tu3. (A pphliuulissemunis.)

" oilà l'ouvrage que nons nutas proposons
touts, mues f'ères : puisse D ieu bénir nos elli'rts
ct nrous donner un parlement siganlt à Iu-
blin. tlvec ses ailes étendues sur toute e friande I
et à lbri dcesailes pui sse-t-il nous tre don-
Ilé dIL voir prospérer et s'agnir lia patr ie !
Oui, croyez-le bien, vous vivrez paur voir l,

joi
Ves

r o se réaliseront eequ'on appelait des rà-
!"1

On a présenté au libérateur des enfans et
des adlulte.s qui (tmîlient l'histoire i'[rlande.
Uie adresse de ces écoliers lui a été liue.
Voici la r 0ponse qu'il y a fui te :

Il 3erci de votre airesse , mes enfuîns. Je
lie puis plis, co(imme tout l'h Ieure je le faisais
pour les ouvrier , ite ilire un des vôtres.
Mais j'ai été des vôtres, j'ai été écolier coin-
mie vous. Mes enfans, on vous a vatnîté, trop
vanité sanlsdoute, nies services. Je veux vous
dire un secret.

" Je suis d'une origine aussi modeste, aussi
humbl rli que qiii que ce soit d mna classe so-
ciale. Fils d'un propriétaire de la enmpagnhe,
(lui lie se distinguait ni par les jouissances, ni
par les prétentions aristocratiques, sans fa-
veu*, sans a tire assistance que celles di l'opi -
nion po utl:tirî'.je me suis (-levé, j1'aii ét ( ólevé
lai le peuple à uneconditionu lie des mona irquies
pourraient envier, et que beaucoup voudraient
atteindre en usant de leur pouvoir.

Pourquoi et cortimment cela s'est-il fait? Si-
lemert par li vert il de la perst véraînce, s4i-
lentet par la volonté (le r.tissir et le faire
tout ce que je puis polir arriver à ce but !"

Ce discoirs tecrmiii(, M. O'Connel l est
parti pour DoiIenIy ; une foule iimiense F'e-
roipagntait dans les rues, au bruit de la mitu-
sifute dii rappel.

- On écrit tIc Dublin

" Jusqu'à présent nous avions l'espoir que '
<le cioilé ra des pîomites tde terre se seriit arrêté

dit côt dt l ngleterr, sur les côtes lu ica-
nal Saint-George. Alalheureusement pour
nous, le pays de Galles a (té infect(", et la
peste afrchil'Océan. La voici cn Irlande.
En une nuit. tous les champs autour de Du-
blin ont été fra ppés."

-Des nouvelles récentes du duché île
Nnssu iannoneent que la ial:die des pcmies
<le terre a sévi à un haut degré sur toute son
étînuliie. Les récoltes îl'hiver ont, comme le
juste, échappé au flînui ; mais celles d'été sont
presque entieremnent perdues.

-Dans la nuit de lundi à mardi, un vol a
été comiilis i Vudeciiennes dans l'église le
Not;r Dame la stalluc dl(.e la Vierge al éte
dépîIoutillée des dentelles et îles ij X qui l'or-
iaient. Le vtlur n'a pas Immne fait grSe
itîx balles d'argent qui avaient été iléposées
par les joueurs île Valrnvicinos. Un iidivi-
du qu'on a trouvé mardi matin elori dans
lisu, titu om t dle l'otivrttirte des portes,
a été arrêté sous la prévention i ide cevol.

Un journal de Mar eille coifirme que le pia-
pe (Gré gire XVI a ciivé ntix intcendiés de
Smyrie un secours vrainirit digne du chef de
llise; il leur a fait parvenr une soimîne île

200,000 piastres tiirqu el (e nîviin 4S,000 fr.)
Qu'il est dolourîeîu,: pour notre amour-propre
ilîtial dle n'a-îOir à eirégistrer citez nous, de-
puis fort lotig-temtus, nucur nele ed gétiérosité
comparable D'illustres voyageurs iraient eu,
il y t qielqutes jours, bien des ocensions île

ritie ciil raique la libémlilé qui leur est sans
doute naturelle ; mais les intendans île la liste
civile sont trop économes pour laisser laret
circuler hors dunite i tisse pîriniciére. Cette
caisse est si pauvre, diseint-ils ! Comme si une
autine vraiment roavle avait à hésiter devant
ille grande iiifortiiie

- On écrit tles bords di Rhin que le prix
des pommes de terre a aussé ile 50 pour 100,
qu'il est probalie que le gouvernement priîusicn
prohibern momentianment l'exportation de cet-
te denrée.

-On écrit de Caen:
c' La pêche duIt hareng offrira cette année

résultats satisfaisans. La plupart dles bâtir
employés il la faire ontregaigné leursports il
miemient avec tle bons chargemien. L p
soi, le forte dimension, est, en outre, de qua
supérieure.

- On compte actuellement sur les côtes
la Plata 3*2 navirei de guerre étrangers port
64I8 canons et 5,400 hommes, et notamn
10 navires français portant 2S2 canons 2,
hommes ; l'Angleterie y avait aussi 10 niavi
mais ils n'étaient armés que de 138 canons
Brésil en avait S et 1.1.7 canons.
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- Les boucliers et les charcutiers de Bruxel-
les, enhardis sans doute par les cris de disette
et presqle de iinoiii (ite plisieurs journnuxc
jettent à l'envi les uns îles autres, viennent
d'augniîî enter le prix de la. viande de boucherie
et celui du porc.

- Les journaux irlanidais nssurent que, sauf
quelques légére: exceptions, la récolte des
pnuine le terre sera trés-abondante dans toui-
tes les provinces i'rlfandîîle. Les nouvelles re-
cues le 11 I Londres, des diféreniis comtés de
PA i i eterre, tendent à di 5iper îun peu les nIar-
mnes qu'avaierit itt concevoir les i% is les joiurs
préeédens. Dans plusieurs localités, lis poin-
ies de terre, qui pamissaient autintes du îd

riLgiirt, seniblent reprendre li santi. En gé-
nléraI, il v amliortion dnuns l'tspect île la
récolte i A lg!eterre.

ITonniele vagabond.
Un vi illnird le 62 ane, nommé Gase, a

comparu aljouirtl'hui ievant le tribunnîi cîn orree-
honlfI. Sa ligure re.pire I liaitoiéteté et ses

lialîlis, quoique dólablirts, sonti il'iiiie propreté
remarquable. Il était prévenu le va gabon-
dagi'.

.AI. le président: Vi s n'avez pas d'asile,
vous ne travaillez tlonc pis ?

Leprir'enu : lélas ! Monsieur, je n'ai plus
mes yeux ; I pemle si j'y vois.

.Ii. le priidn/: o'tus avez été arre:é en
état (le vtg'îbondage ?

Le pr<renni: Je n'ai pas été nrrti' ; c'est
moi qui ai éil trotiver in serg'nt île ville et qui
lii ai oit:<Mon.iur le sergent d > ilhe,si vous
vouliez ii'ariter, vous rite feriez bien plai-ir.
parce que je voudrais aller au dépôt de %ri!-
lers-Coiierets."

M. le président: Vous avez déjà été rr.-
illimité pour le même tliiii à un mois le pri.-on,
au mois dei juillet dernier?

Le prérenu: C'étnt encore moi qui n'av.is
fait arrèter pour aller à Viller.-Citterets ; au
lieu île cela on ii'a muis en prison... Cependant
j'avais bien dit au sergent île ville de ne
i'arréter que pour aller à Villers-Couerets.

Ca n'est pas Iiienî à lui de m'avoir trompé.
[. /e président : Youw ùies sorti de prison

nil mtois d'août ; combien eti teins s'est-il
écoulé ivirt qu'on vous arrélit le nouveau ?

Le prévenu : Trois jours, Monsieur le pré-

M. le présiclenl : Comment avez-vous vécu
pedtianit ces trois jours-là ?

Le prévenu: On m'avait donné quarante
sois chez M0. 'abhé Montés.

A.T. le président : N'avez-vous pas au.si cu.
rL'enrs à la charité puiliqu i

Le prévcnîn: J'ai demandé à un monsieur,
nais je le connais lui peu. Je ne me suis dé-
cidé i deiantider qu'après avoir parcouru lotît
l'aris pour trioiuer le l'eiocrage ; je voulais
mmite cuirer dans une frubrique de blanc
de céruse, dan s l'espoir d'y mîurir vite ; mais
n m'a trouvé trop Vieux, trop médiocre,
St-p déjeté.



LA REVUE CANADIENNE. 117

. leprésident: Consentez-vous à être jugé
pour nenîdicité 1

Leprévenu : Faites comme vous voudrez,
Monsieur le piésident ; pourvu que vous ne
nie condamniez n'importe comieni, ça nie
fera plaisir si vous m'envoyez à Villers-Cut-
terets.

Gase a été condamné à vingt-quatrn heures
de prison, et le tribunal a ordonné qu'à l'expi-
ration de sa peine il serait conduit au dépôt de
mendicié.

- On assure que le gouvernement anglais
va augmenter considérablement les troupes
qui tiennîîent garnison dans ses possessions du
nord de l'Angleterre.

- Un certain nombre de vaisseaux anglais
50 Sont remglus nu Mexiqiue pour y prendre
des lettres le marque.

( The Globe.)

Le Venu d'or.
Tout le monde le répète, c'est une parodie

ulu système (le Law. On t peu à peu détruit
tous les uutires mobiles ; un seul mobile reste,
l'amour (e l'argent. Dans le statuz quo sopo-
rilique des loimiles et des choses, pour qui et
pour quoi voilez-vous qu'on se passionne ?
Rien nie marebe, tout languit, et il li'y a pas
de place pour un sentiment i peu vif*. On
trouve la rgement à disp>oser de son miris ;
mais (ule lire de soit amour et de sa haine ?
Que le iniiiistère reste ou s'en aille, c'est tout
un ; M. Guizot vaut autant que M. Thiers,
nous voulous dire que M. 'l'hiers vaut aussi
lieu que M. Guizot. Au dessus de luin
comme au-dessus de l'autre, vous trouvez tou-
jours le système avec les mêmes grandeurs
et les meèmies gloires. C'est ainsi que, tout
autre idéal manquant, l'argent devient un idé-
al, lâche et honteux idéal ! et que l'époque se
rue avec une incroyable impétuosité sur le ter-
rain mouvant de l'agiotage.

Vendre, acheter, gagner, jouir, voilà en
quatre mots l'histoire (ut moment. Il n'y a
plus d'argent à Paris pour les entreprises
utiles ; l'hypothèque enappelle eu vain ; mais
l'argent est prêt pour toutes les entreprises
aléatoires. On se dispute les valeurs fictives,
des actions (le chemins die fer qlui ne sont pas
encore commnencés et j lusq'à des promesses,
c'est-à-dire des ombres d'actions. La bourse,
cet ignoble carousel de l'agiotage, regorge de
pousuivains de la fortune, et l'on y revoit
quelques-unes les scènies de la fameuse rue
Quineampuix. Le iaitre y coudoie son valet,
(lui, pour venir spécier sur les chemins de
fer, a déserté l'antichambre, et l'on reconnaît
plus d'ui trait de cette époque de hi régence
oit jansénistes, imolinistes, seigneurs, filous;
laquais, courtisans, se heurtaient et iégoci-
aient sans étonnement dans une fraternelle
cohue, et où un bossu gagna .une fortune on
prêtant son dos en guise de pupitre à ceux
qui voulaient signer des transterts. Les
choses en sont presqu'à ce point à Pauris à
l'heure ot nous parlons. Mayeux, l'ignoble
Mayeux, deviendrait un Apollon s'il avait,
comme on dit, di Nord dants son portefeuille,
et il y a des géants qui envieraient presque'la
taille de Tom Pouce, pour se glisser dans le
manchon de Mine Dumuon, et arriver ainsi
jusqu'au très-haut et très-puissant uinistre
des travaux iipublies.

Quel remède opporter à cela ? Un remède à
la fois bien simple et bien efficace. Qu'il y
ait une opposition vraiment nationale, <lui ait
une route tracée, un but nairqîuè, et qui fasse
chaque jour un las vers ce but, ; qu'on lève
dans ce pays le drapeau d'une politique vrai-
ment française, et l'on verra si nous sommes
un peuple d'agioteurs ou uni peuple d'initia-

teurs, et si la passiona des grandes choses n'est
pas plus forte en France que la passion de l'ar-
gent. C'est aux royalistes à donner 'iipul-
sioli à ce beau mouvement. Lia France res-
semble cn ce moment à un ileuve qui, ar-
rêté par un obstacle imprévu, a répandu dants
la plaine ses eaux qui, en devenant staigiuintes,
commencent à croupir et à empoisonner l'air
de mille exhalaisons fétides. Pour sécher les
marais lontias de la Bourse, qui t tient la pro-
bité publique et privée, et asphyxient les ina-
telligenees et les emcurs, donnez-nous q uelqiues
rayons du soleil (le la gloire ; ouvrez dans la
situation européeune un lit large et profond
a ces lacs qui dorment, immobiles, et l'êvéne-
nient nous prouvera.i qu'après tout, comime le
disait le dite le Fitz-James à Londres, la
France est toujours la noble France. C'est lit
politique bassc et hiouteuse de Dubois qui
précipite, à l'époque de la régence, notre na-
lion dans les convulsions fiévreuses de l'agio-
tage ;' nous soumnes alternativement gouver-
nés, depuis quinze ans, par MM. Guizot et
Thiers: étonnez-vous après cela que nous
revoyions les mauvais jours du système dle
Law. (Mode,)

S.NcsuEs. - Il se fait annuellement Cil
France une consommation d'environ4'l5,750,000
sangnes, déduction faite de celles qui périssent
et sont remplacées par celles qui servent deux
ou trois fois. Ce qui coûte aux consomma-
tours en moyenne: ./rgenl versé, à raison île
40 fr. le cent, 18,300,000 fr. Sang larè, à 10
grammes seulement pnr sangs«e, 457,500 kilo-
grammes, Ou bien 4,575 hectolitres.

PIaoJEcTILE.- M. Billette, capitaine de
corvette, n inventé un système de projectile
dont voici.les propriétés destructives: Le pro-
jectile est creux et rempli d'une matiére in-
flamnable. Un boulet de cette nouvelle es-
pèce lancé dans les flancs d'un navire y couse
d'abord, non un simple trou comme f'ont les
boulets ordinaires, mais une large déchirure,
car il éclate en entront dans la muraille. A la
suite de l'explosion, se répand la matière ci
combustion, et il est impossible dle l'éteindre, le
sorte qu'un htiment ainsi atteint ne peut échap-
per à l'incendie. Le système de M. Billotte
s'applique également aux obus et aux grena-
des.

PnIx DU FER.- Il augmente partout Ci
Europe. Les rails qui se vendaient, il y a deix
ans, 190 à 200 fr. la tonne ci Belgique, valent
auijouird'htui 290 à 300 fr. La hausse, ci An-
gleferre, a été de 50 à 60 p. 100, et si la fnabri-
cation du fer le prend pas bientôt des diévelop-
pemens extraonliuaires, les prix devront encore
s'élever. Chaque mille de rail-way exige,
poturles rails, coussinets, locomotives et wagons
environ 508 tonnes (le fer. En supposant que
les nouvelles lignes votées ou à voler, et qu'il
faudra termineren quatre années, représentent
six milles on étendue, soit 9,655 kilomètres,
elles demanderont3,SOO,000 tonneaux de fonte,
3,00,000 de tonneaux de fer, ou 750,000paran-
née. Partout où l'on établira le système at-
inosphérique, la quantité de fer à fournir tn'ac,
croitra de 50 p. 100.

La polire de Nanies a fait des perquîisitions
clans tous les magasins dle nouvenutés de cette
ville, et elle a saisi pour plus de 7,000 fr. de
dentelles qui n'avaient pas acquitté les droits des
douane.

-Un employé des douanes, à Bousbecques
(Nord), n'été arroté par sescanarniles, au trio-
ient où il introduisait en France pour 6.000 fr.

de dentelles cahées sous sa blouse.

-lier, un homme bien mnis, venu un cabri-
olet et accompagné d'une malle fort lourde, loua
une des plus belles chambres d'un libiel dLi
passage Dauphine et comménda Un déjeti-
ner pour lui et trois amis qu'il attenduit. On
le servit glans sa chambre, selon son désir ;
mais, nu bout de quelques instans, le nouveau
locataire descend et s'impîîîatiente de ce que ses
amis n'arrivent ias.' Il sort pour aller les cher-
cher; mais il tarde à rentrèr,et le maitré d'hô-
tel, étant monté dans la chambre, reconnait
que cinq couverts dPargent avaient disparu avec
le-voleur qui, en revanche, avait laissé en g.tge
sa malle pleine de charbon de terre.

-Il parait que certains curieux qui visitent
le rabinet d'histoire naturelle de Madrid ont
une excessive pnssion pour les objets qu'il ren-
ferme. Beaucoup de ces objets, des plus im-
portans, nt été volés ces jours derniers. La
salle de minéralogie a surtout beaucoup sauf-
fert i on a enlevé un lingot d'or, pesant G
kilog.

-l s'est montré, sur les frontiires d'Epagne,
une nouvelle bande (le trnlucairc.e, pàrmi lei-
quel il y a, dit-on, un grnnd nombro de jou-
ours qui, ruinés au jeu, cherchent mniteniant
des ressources dans le crime.

Cette bande est divigêe en trois brigades ; elle
s'est dirigée dernièrement sur le villnge de Bar-
benspour enlever n nrilie' propriétairectlui uire
payer ane rançan de 2,000 écus d'or. Le com-
mandant dle la force anrmée, prévenuà tems, dé-
joua le projet de ces bandits; mais lestroupes
mises à leur poursuite n'ont pu les atteindre.
EllP3 les ont rejetés sur la fronlière française,
où ils sont cachés, dit-on, dans les bois de l'a-
lau.

MONTRI.AL, 8 NOVEMBRE, 1845.

Histoire de la semaine.-
C'en est fait ! nos beaux jours sont passés

le vieux mois de novembre, avec sn voix gé-
missante et lugubre, ses vents criards àt tristes,
son ciel nébuleux, ses.pluies glacées et mono-
tones, ses hîum2urs noires et ses diablei-bleus,
nous est venu, accompagné, comme toujours,
d'orages, do tempêtes, et de brumes épaisses,
que les navigateurs redoutent et que tout le
monde dteste, ai ce n'est nos bons aimis, les
Anglais et les Ecossais, qui retrouvent, dans
notre tempérnture humide d'aujour<'hui,jleS
souvenirs si uòitx de la patrie, (Scon vi st î1
and Lontion smoke.)

A cette période avancée le la saison, Mont-
réal prend une apparence, toute riluse ; elle
se prépare à l'hiver qui arrive à pas de géant;
l'hiver, que l'opulent ne. crint pas et ,qtil at-
tend avec impatience, lIarecqu il lui apporte
de nouvenus plaisirs, qu'il chiango ses amiuso,
ments, qu'il varie ses jouissances, c . qu'il les fait
goûter plus que toutes les autres snisons, miais
que le pauvre redoute et qu'il voit venir avec
terreur, parce qu'il apporte le't'rid à a femme
et à ses enfants, qu'en même teimps il suspend
l'industric et le travail, et augmente la faim et
lappétit. Lesvoyngeurset les étrangersretarda
taires, ou que leurs aiaires retenaient enepre à la
ville, se htent do partir et de rentrer chez eux.
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Chacun dit adieu ! pour six longs mois, à la
nature, à la campagne, à ses courses, à ses
excursions, à quelques parties fuvorites, à quel-
qIue village bien-aimé du sol natal ; le chasseur
dit adieu à la montagne, aux forêts, aux îles,
témoins dle ses liauîts faits et le son adresse, et
suspend son bon vieux fusil aux parois de sa
maison ; l'amateur de la pêche, à sa harque,
au lac, à li rivière, où il passa de si agréables
instants mêlés d'attente et d'anxiété. L'ama-
teur <de courses, le sportsman pur sang regrette

les jours du turf, (les paris et de la lamobhcle
sous toutes les formes, en attendant que la ra-

quette et les courses au trot viennent réchaufTer

et activer sa pauvre existeince, si vide d'éiio-
tiol quelconques autres que celles dlu sport.

L'industrie va terminersa campagne le cons-

triction, d'édification, de démolition et le lia-
digeonnage. Les marchands de la campagne
et diu Haut-Canlada terminent leurs achats
d'automne, et les atlires (le la saison vont se
clore dins quelques jours. Chacun se cahanle,
voit si son nid est bien clos, bien chaud, bien
comtifortable, achète sa provision <le bois, mîionite

ses poèles et ses doubles chassis, et attemd la
bise. Les vaisseaux d'outre-mer dserteit lo-

tre port et se suvent déjà bien vite de peur dles
récifs, seniés dans le golfe, qui solt la terreur
des navigateurs, et pour vacuse. Les goélettes

et les barques arrivent, les unes chargées île
bois, etles autres d'huIiitres.

Nous apprenons que l'ouragan <le dimanche
à lundi IL été toit-à-lait isistreux. Pilusieuîrs

vaisseaux, partis de Québec pour l'Angleterre,

ont été obligés île rebrousser chemin, d'autres
qni montaient dans le golfe, ont éprouvé îles
avaries et ne pourront continuer leur rutite, oi
seront obligés île prendre leur chargement aux

ports d'en bas. Lit Queen, qui était ai quai
à Québec, al été malheureuse, le vent a brisé
un île ses tuyaux, et emporté uic de ses ails.

Ce steaner est mnioé à Sorel et ci a ýîi pour
la saison. Le .Nolnlréal, qui poilait la inale
de samedi soir, rie put ahoder à soi quoi. di-

manche mnatin, vin conséquence diu gis vent,
et ce ne frut qi'aivec la pIus grande imenté
qu'on put mettre la malle à terre. C'est à celte
tempète, sans doute, que inouîs sommes rede-
vables tde l'ahsence les steaiiers Le la malle et
de l'opposition, lunîdi, mardi et imierredi, dans
notre port. C'était clore la navigation par trop a
bonne lieure. Il tfut dire que les deux lignes
de steamers, que nlous avons, ont été, cette
année, tout-à-fait mnalencontrouses. :Depuis
trois mois, les meilleurs d'enire eux ont été
tour à tour plus ou moins endoiiiniugùs, et, de-
puis quinze jours, ils l'ont tous été sans cep-
tion, si bien qu'à l'heure qu'il est, le Québec,
le Loi d Syden/ham, la Qîuern et le Rowland
11 li, ne marchent pis. Nous ne pouvons
dire si c'est dû à l'opposition ou lion, nais il
nous semille que l'esprit le concurrenee et le
plus ou niins id'excitation q'il aiièue toujours
à sa suite, a fait abandonncr les soins pruidtienits
qu'il faut à toits steamers, et est la cause le cet
état de choses. Le public soiufl're et n dit
tmîot, !e botiliuiiomme qu'il est.

Le Caledonia, parti île Liverpool le 19 oc-
tobre, est arrivé à Boston le 3 novembre après

uin passage de 15 jours. Les nouvelles et sur-
tout les dîpéches ail gouverniur-général, ap-

portées par ce steaier, tic laissent pas d'être

d'une importanre majeure. Les atlhires diplo-

matiques, qui se tranisigeaient à Londres, nous a

lit lin monsieur qui en arrive, étaient d'un si

haut intérêt pour les puissances le l'Europe,
qu'il était parti de l Ca caitle, peiiant ueic se-
mainle, treize courriers extrmaordinaires de l'an-
bassade île Russie, ce qiui prouve, au moins,
qu empereur Nicolas aime à savoir ce qui se

passe sur les bords de la Tamise. Des dépé-
clies chu déinrteient de la guerre (Ilorse
Gurds) sont arrivées en cette ville, adressées
au commandant des forces. Les instructions
sont positives, suspendant et léfeiidaiii, jus-
q ou'à novel ordre, les permis d'absence (icave of
abrnçe), et plusieurs ofliciers se disposant à par .

tir pour l'Angleterre, oi déjà cn route, ont rejoint
leurs rg u'nts. Ces circoisinnres joiles à

la'ctiviti, qui >c déploie en ce moment, en An-
gleterre et vin Canada, sous un point (le vue
iuilit:ireu<, le; iniiueinles travaux qui se font

dails les uîrsen aummx et dais les cIaitiers île la
marine, et les constructions et f'orilications
qu'on crige dans plusirs parties île la colonie,
conuiîcent ià nous faire croire qu'il se prépa-

re iucliie cho-se île neuf, ou bien plutôt quel-

que chose le chaud. Dans plusieurs ports de
la Crande-Brelagne, le gouvernement a ordon-

lié que des ticg:îtes à vapeur île première clas-

se fissent prêtes pour ii certain temps déter-

miné, suivant la teneurdes contrats, avec iii-

jonction expresse <'exiger la pénalité entière
imposée aux contracteurs ci cas de ion exé-

cuîtiontî ait temps dit.

La question toute simliple qiui se présniite,
-à la pensde de tous ces préparatif, est celle-
ci: pourquoi se bat.tre ? Ceux qui eroient
savoir, vous diront, eni vonls mont11rant P'oeci-

dlt:ît ; vous avez itendul parleru sanîis doute
dîllim' contrée lointaine peuplée dle fihris et
de bétes f'roc's, lu ! bii, cette contrée nous

aippartient et Ili confédration Américaine,
qli veit tt u ahr-'r- Amirique vent
l'enloulltir d]ants esinenlimites; d1 P'ail-
tin côté l rre Jon1ttltiii vuis dii, lui: vette
val èlé (e d Orégon, nos eifanis y sont allés iii
nutin et lia trouiv atit fertile et iihiibitée, ils

oit mis la cogiée aux pieds e l'ai rbre

et à li sueur de leur ronit, ils oit élevé leur
cahalie sur cette terre hospitaiire, et aujour-
d'hui onu veut les delpossédeur. Vous remarque-

rez en] passant plle les deux parties n'ont
pas plus de titrles l'une que l'atre aux pos-

sesins en litie, Si ci'st qIle Fl'une ou

l'autre ia passé peut-être dans ces prairis par
h dasrd, du teis iut roi D:igobeîrt. El ! bien

pour et à cise le ces quelques vents acres

cIe terre, ton d éfri'hîes,situées propt'aux ex-
tréiits de ce contiieit, où il n'y a encore
rienî à airiv, rin à faire, que le commerce ou
l'industrie nî'c pas encore exploitées, Ii tlé-
condées, que des milliers île partiie hi'rs ci
AInleterre peuvent acheter individuellemt

avec la moitié de leur fortune privée pour
ce territoire, disons-nous, dont le neni ne nous

est parveniii ii q'bier par accident ; deux den

plus grands peuples de la terre vont tirer
leur épée le combat, et se détruir à qui mi-
eux mieux; des villes seront brûlées, des Ir-
mives massacrées et quand on sera fhtigué de

s'entre-tuer, de se détruire, de massacres et
de pillages, la paix sera conclue contine toi-

jours à l'avantage des deux parties belligé-

rantes, mais pendant lia guerre Jindustrie est

suspendue, le counerce arrêté, l'gcultire
négligée, et comnnent donc vivront Ci An-

gleterre ces milliers de pauvres qu'on peit

à peinle nourrir pendant la paix ? Conunent

polirra-t-on contenir la feuur inidoile des
classes inérieures ? Polirra-t-on fidre les
solalltS, (le plusieurs millions d'hommes ?
Qu'en fera-t-on donc ? Ce sont là le graves
questions q ui, selon nous, feront penser et

réfléchir deux fois les Iomniles d'état de la
métropole avant de les laisser aller, ( les idées
martiales.

D'ailleurs les progrès de la civilisation, à
notre avie, ont décriédité entièrement la pen-
sée de la guerre. L'esprit dcs peuples, est à
la paix, essentiellement industriel et ayant en
vue uniquement le bien-être matériel ; la pen-
sée d'aujourd'hui, des populations civilisées
tend à l'amélioration, le perfectionînemîent de
l'humanité. Un moment de mauvaise humeur
diplomanique, une suscepîibilitô fiîigiée de
patience, et mille circonstances peuvent, il est
vra-, anener une rupture, voir même, une
déclaration de guerre. On se battra pendant
quinze jours ou un mais, et il pourrait bien y
avoir du dégat, car comme dit souvent le duc
<le Wellington, ce ne sera pas uIe petite guerre
qie fera l'Angleterre en ce momtent ; nous ad-
mettons cela, mais ça ne durera pas ; encore
une fois l'esprit des temps est à li paix, au com-
merce à Pinuustrie, et la guerre est passée de
mode. Ceci est si vrai, qu'en comparant les
choses d'a ujourdl'hlui et celles d'hier, on voit
toute la difl'renrc. On se serait hatu mille
fois, il v a un siècle et même il y n 50 ats,
pour de bien plus frivolies sujet, de différends,
que ceux qui agileit la diplomatie actuelle en
Europe et ci Amérique.

Puisque la guerre est un si mauvais réve,
une chimère, tille folie, une vieille défroque
usée dont le clinquant ne peut plus séduire,
que les gens ruinés, et les mauvais sujets, qui
n'ont pas de place dans une société bien or-
ganisée, puisque la gloire les combats est
quneluiîe chose du vaporeux. d'idéal (lui n'a
plus de prise sur (les esprits positifs comie
les nôtres, soyons done tranquilles, et consta-
tons comme à l'ordinaire, la marche des pro-
grés dans nos rangs, et ces mille petits riens
qui remplissent notre paciique existence et
l'histoire (le la semaine.

Les huitres sont arrivées ! non pas les
lutitres le New York failes et sans goût, mais
les luitres d'en bas, de par chez nous, (le Ca-
raqtet, le Coengîîe, bouctouîiches et autres,
avec une petite odeur de salin, délicieises,cx-
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cellentes. Les huitres sont arrivées ! ces mots

olt retenti d'an bout de la ville à l'autre, et

ont trouvé tun écho dans toutes les bouches

des epicitriens et ets bons-vivants, qui se sont

empressés le leur fiaire un accettil couve-

nable. Savez-vous, habitans (le Montréal,
Dames et Messieurs, qui, aux premiers jours

le l'autonne', triovez les jours très courts et

les soirées très luIngues,qui vous ennuuîyez,faîutc

de sociabilité, le bonne comupagînie ai coin diu

fei, savez-vous ce que faisaient autrefois et

ce que font encore nos bons amis de Québec,

en pareillcs circoanstances ? Ce qu'ils fisaient,
le voici: Lesluitressont arrivées, disait Fun,
il faut s'amuiîser, il faut passer agréableinent

nos soirées, le temps est triste et sombre, aiu-
sons-nous, ; J'invite quelques amis ce soir
pour nanger tIes luitres, viendrez-vous nous
joindre et en ftrez-vous autant dans quelques
jours ? Volontiers répondaient les autres.

On iiprovisait u parti d'huitres, le plus

gai, le plus blruyant, le plus anisait, le plts

réjouissant, le plus joyeux cle tous les parltis

connus et possibles. La société était ni-

nable, simple et leureuse, le temps fuyait

sur l'aile lii plaisir ; on ne flaisait pas alors

comme aujourd'hui des économies pen<lant

six mois pour éblouir, étonner, fiaire tomber

son ionde (le haut à lit vue le la magnificence,
du luxe, du 'faste et die l'éclat déployés un
certain soir du seul grand bal qu'on veut bien

nous donner pour sa propre gratiiention. clan-
que hiver, et pour fa ire dire aux geis: Dieu!
le beau bal, lia brillante soirée de M. un tel,
comme c'était düicard, comme c'était chose,
etc. Don nez-nous plutôt le bon vieux temps,
le laisser-aller d'autreflois, et les fins partis

d'huitres le nos bons amis de Québec.-Avis

aux lecteurs.

Nois remettons à une autre feuille, quel-

ques renarques sur les sociétés littéraires de
cette ville et particulièrement sur l'institut

Canaudien, qui ai bien voulu nous atiressar les

règlemaenîs de sa constitution, et que nous re-

iercions pour cette Inartiue d'attention.

Nous accusons réception du message de

Son Excellence le Giuv. Géil., avec les rap-

ports sur l'Exploration G ëologiqine de la l'ro-
vince du Canada.

:mlaringsd.
A Berthier, le 5 du coairant, par le révé"rend maes-

sire Gagnon, curé, M. G. H3polite Chierrier, ila liai-
reau des Terres de lia Couronne, à Demniselle Aliarie
Caroline )ecott.gne. lille titiée de Fraçiiçois 1)ecouà.
gie, écuyer, aIe Berthier.

En cette ville, la 3, par le rénal. M. Wilîkes, W.
A: Willes. écr., marchand, à Delle Ellen, fille aiiée
de0 JAln Birks, éer , rue St. P'ail.

A Charlesbourg. par Messire Trudello, M. Jieques
Trudelle, à Delle Malnrie Marguerite îtenauld, fille IL
J. Bc. Reauld, écuver.

A St. Grégaire, l'e 27, par Messire Harpa'r, El.
'rince, fils de PJsphPrince, 'er., àl Dello Louise

Rtichard, ille d'Augistin ichard, écuyer, uit iaîamîe
lieu.

Le mme jlouir. par Messire IUarper, Tldoaari<iie Bé-
livenu, éer., dIa léinneour, à Delle I)a'lplinaa', :iêie
fille d Joiseph Prince, écr.. dle St Grégoire.

A Berne, (en Suisse) le 13 spt., Arthur 'r. Cuit-
nynghane, ma*jor du 3e régiment, à Frtances Liizia-
betli, fille nirée de sir Ienry Hlardinge, gouvrr
général des Indes..

A St. Maitlins, le 5 il icgiranit, par MeSsire Brien,
Roubert-George Mo -rheail écr., iiéidecin le St Gré-
goire de Monnoir, à Delle Emilie Davignon, de St.
Matlias.

A Coteau Baron dle cette ville, la 30, Duncan, en-
fant e litDuncn Fislher, écr., C. l. Ùgé de 4 ans.

En cette ville, le :, Dame Margaret MeCully,
épise de M. .lhn Tmsan, 'gée dIla 52 as.

Ent tell ville, le 28, M. Jaies Covarl, savonnier,
âgé de 52 nas.

Ei eatte %illea, le 29, Daine Marie Renaud, veuvo
de M. Pierre Brien-Durolier, agée de 51 ans

Ei ceatl ville, le 3, Dame Alary Mtintsoi. éponsa'
dle Di : Wiiai)nall, écnyer. ci-devant enpitaine di
t-a régimnitt. Agée de 48 ans.

Ei cette ville, le 25, Delle Eliza Fsoit, fille de feu
F. Il. Fiaot, éiui'r, en soit vivant député comiissaire
génén en Chine.

En cette ville, le 5, M. Jont Ioinldlov, agé de 36

A Sorel, le ler, Thoaamnsm, 2dl fils le M. Tlhomas
Sawrtall. uimreladil, fgé di 4 ans.

A Coteau du L.11v, le 26. Dame Angélique Cathle-
rine I 'Aillelbouiit, veuve de feu Alexander Wilson,
er., ago de G1 an1s, et t.rés regrettée de ceux iînieu-

relit l'antge de la ennaîtire.
A Qiéliec. l' 30, Damev Margaret O'Neil, épouse

le M. Il. C. Tahilal, Agie de 35 tins.

PETITES AFFICHE
Scidi des Amis.

T 'El CTION DES OFFICIERS le cette So-
. via té. pour le ,east,re prochaliiîit, aura lieu

VENDmDI le 28 novembre iriat.
1'. L. M'L>tNETUL.

Sec. Arcl. S. A.
Montréal, 8 nioveilirt, 1845.

V. BRASSART,
Professeur de Clarinette,

Eîkr: ou Cáîni S'r.o,
Ex-Professeur du riice de Chimay, en Beigiqie.

'1[ECEMMl'NT arrivé en cette ville, a l'hon-
J neur d'intiorner les amateurs île la MUSI-
QUE VOCALE et INS'ItIIMENTALE qu'il
est prét à fuire des ELEVElS, soit pour la Mu-
sigue Vocale, pour la Clarinette on pour former
les B.ne - us % tisicA iEs. Il ira donlner les leçons

a domicile. S'adresser, rue St. Constant, No.
150, flthiurg St. Laurent, maison le M. Jotn
LAiFTEnI, 4cite porte en miontant la rue.

Montréal, 8 Novembre.

LE! BUREAU

LA REVUE CANADIENNE
VIENT n'ÊTRIE

TRANS PORTE
Au No. I 5, lic St. VinlccRt,

Porte voisine de la Miunerre.

LOUIS 0. LtTOURNEUX,
AVOCAT',

A transporté son Etude au No. 1M, rue St.

LE DOCTEUR VALLEE,
No 59,

Grande 1?ve St. Laurent
C I EZ JoSE II VAL LÉE, 1ChI.

A VENDRE
A C E B U REAU,

Ie. premier volume ude la

l VUE CA NA DiENE,
élégimmuent relié,

lriz t5 a helins.

M. Tardiffest chargé de l'agenep dle lit Tevue ade
Ligislatiin et de Jurisprudence et de lit levue Cana-
d im , A Québec.

Revue de législ-ation et de jii-

L E soussigné donne avis aux sonuiscripteuirs et col-
latorateurs à lit Revue de lû.gislation et de juris-

prudence, que MM. ].a:LEW:VREl. ET ANGE:Rs, 1VOCatS,
sont les ( aeurs-Correspants de lai .Recue, à
Qtuébec. et qu'ils recevrnt et nous f'ront parvenir. à

AjLntréal, tous Manuscrits àtleal lai pIuliniiatiot.
L. O. LETOURNEUX.

Montréal, 19 septembre 1845.

31reauX à louer.
U N appartemient consistailt en trois calnmbres

spacieuses dans la maison vis A-vis l'hôtel du Ca-
niad a.

S'adresser à
T.OUIS 0. LeTOURNEUX.

Montréal, 4 oct. 18-15.

BUREAU D'AGENCE.
T E Soussigné infllormne respectueusement ses amis
.J et le publiie qu'il est prét à se chaarger, à son
bureau NO. 31, rie St. Gabriel, de t.lutes les atraires,
que voami'roit bien lui conHer les personnes qui ne
peuvent les gérer elles-m'émiles, pour eanse d'absence,
de Maladie, iu autre. Il lagi ct omlme Syndie danos
les faillites, conmne arbitre. &c. &e.

27 sept. Il. L. LE TOUI1NEUX.

COLE COMMERCIALE,
A los. PAIR MOIS.

dater du 7 dl cirait, ToUs a.s soIRus. exCeptô
les diamiaices et éts', d t.i heures il 8 heures,

dans la Ciasse No. .3. d la Grande Ecule des Frères
(entrée : ie Vitré, No. 1,) avec l'auîtorisation dit
Séiiiiaire, j' dnnerai à la jeunasse Canadienne frant-
ails, in ClUIS l'Aiglais, de Caleul Usuel, dle

Teiiiaa des Livres, etc., eci., proportionné à la florce
et aux désirs des élèves et des parels, chez lesquels
.je pourrai donner aussi des leçons palrieiéres de
plusieurs langues et autrs her 's d'atrictiion.

h. IL. SHIAIlING,
de Londres.

3 juillet.

DR. D'ORSONNENS.
SccoNrna porta A gauche sur lia rie St. Iouis, a

sont eneoignure avec lia rue Siainguinet.

CHARLES nD BOUCHERVILLE,
)oclcur ci Médecdinc,

RUE SANG UINET, No. 25
FAUIIOUIRG S'r. LArURENT.

Acaudéic ComnaîIte iale.
UND1, 8 Sepitmbre, Ilit. Siarcno de Londres,.

- -uvrrn A Nrit -- AS lEi BoN SECoURS A.
gaucel l l'Egl i, int Ecle princaipalnent destinée
à lai junsse dtireslis' d'étudier pour le enininree.
.-Les Classes ntiiaii tusti ajlurs , (dimanihes et
Altes exceptés) le mat ine de à 10i heures, et lo soir
de 2 A 4 . On y' enseigner surtout l'Anglais, lai
Gégraphlie et l'llistoire, le eicalvi et lia tenue des
livres, lia dessin linéitaire et liitre's illcoiiissaiiees dési-
rées.par les élèves et piossudear ' l mfnfire.

(i i'.y recevra nueun élève qui n'ait fait sa Ire.
colmmnon.

Priz i0 -Iheliiis par mois
Au I r. Octobre Alr. S. coimeneerin en faveur des

jeunes geis déjà dans les ittîaires in cours anoenmmodé
à leurs désirs li auraitla lieu dan014 le Inémitia eilsee-
aient de 7 à 9 ]leures du soir, les Lutiahi, 3iercredi e.
Vendredi.

Mr. S. fera tous ses ellorts pour répondre à la
hante confinnae des MM. du Séminiro et les autres
initéressaaés.

L. flOYER.,
DOCTEUR EN MEDECINE,

:34 Rue St. Denis.

C ns. J. COUR S O L,
Avocat,

Coin des Rues Ste. incent et Ste. Thérèse.,

O EEAUCHEM.N,.

25, Rute s,. Gabriel, prôs du Canada HoIl.
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SOCIÉTÉ IUUI'lJELLE DE CONSTRUC.
TION DE MONTREAL.

Inuorpor6e par acte du Parlement.

ntni,:c-rEURtS.
M. CAsTI.v., Eer.
J. T. ]tONXiGHEST, Eer.
J. 'M. Tois, Eer.
Jtonîs l. îNf, Eer.
toiteir SCO-rr, ler.

JouN T. BALray, Trésorier et Secrétair
Gîtono n Gtu sn, Anistant-Serétnire.
W. N. C tw rotiri, Notaire l'ublic.

i A Sî nIs, hnspecteur.

A ctions le .Ct0t0 et einquue sosription mensuelle
le 10s. par action. Mise d'entrée, 2â. Gd. par au-

tion.

' E lut île cette sociéte est de permettre nuxi in-
dividus le placer leurs épargnes dans l'achat ou

l'éreetion le biâtisses.
Un locntaire dans l'espnce île dix années paie à

son propritairu, en loyers, funle summuîue égali' à lin
valeur le lai iii.,.nIî qu'il ue, et e'pelant à l'e-

piration de e temps, il n'a nuenn intérét this lit
prîpriété. lais eiiulen d îieveat nebre dectte'sîî-
'ieéi, il peut sehete ou buir tiune aiasoi par le

moyen d'uni. uran uî prît qiaî li est fait lans 'e
lnt et poi' cetL objet, lequel j rèt it rîjmynblu par
instaleiniits m qsls, qui tin sonî t ua peu delhse,
s'ils siont plus considérales, <pfe le lyeri iu'il sauit
aitrenent obligé tie payer, mvec cet nyaitige qu'il
udevient propriélaire en ix oui douze tins, et fréuem-
ment en bien moins île temps.

Le fonctionnement le lit société est comme suit
eipio imeimibre paie %ue sînseritin mensuelle île
dix chelins pour elimîe action le £100 qu'il a prisu ;
ainsi celui qui s iéne ne iactiin peiut eiiiprinter' (i
iteheter £100 et celui qui i pris etmaq uietions, £500,
et ainsi du suite, un proprtion di ombiiiihre l'înetionis
qu'il p .ssède. L'argeit qle la société aura i préter,
sera offe'rt tous les mois s cii oneours, et alors chaaaiiiiu
immbîilare nuri l'ocension d'aeheter jusqiu'au onitanit
le ses netiiions.

L'emprtunteur ou l'îelietetur, avant de recevoir le
montant, duit déposer les pîrtiulaîrités ite ses sûre-
tés, qui scrotit examinées et visitées par l'ispecteur,
qui fera aussi l'investigation des titres. et si tout est
satisfiisant, l'urgent est avancé, elirgé toutelbis nu
taix de six plour cent par anî. Si l'emprunteur désire
liâtir, l'argent liai est avancé selon et ttsuivant les pre-
grès île la batisse.

La phis gritaILe séciurité et protection contre tout
risiqie ist ninsi tafli.rte aux Capitalistes cin ntanit lit

uitnaIaeniaau tu tin sûreté îqule celle des biens de inds
duî des batisses ne sera rieçue. . .

('otiti sureté personnelle, quelque bonne t iltî'elle
soit sous tous nus rlaports, ie sera prise dans auieimn
Cas), muuais lu gradl ibjiet îpéciaîîintinr' de cit te Asso-
ciatiol, est tie procurer at individus qui ont ieu tie
revenus et iles revenus limîîités, les moyens pîîr les-
quiela ils puissent placer un' partie de leurs épargies,
d'in m iîre sûre. aviniiageiuse et prOfitabl. et
d'otfrir àl ces ens se îles iiiiif'.s qui peuvent les txei-
ter i des I hbitudes industrieuses et cl'éeoîîaîiniî',
tdtns l'espérance IL pouvoir, avec leurs élargnes. se
proiirer pou itîx-miaaémîes ei ile'rs ifamiilles, île coei.
fritaitbles mîa isons.

En duséîpieîco de la période anliicée de lai Ses.
sion pendant laquelle etto société ai obtenu s.in aintte
d'incorpoitioin, les livres île lai Société tac pourront
étre ouverts pour la traisaetion dles allitires, avant
le prenier Oetîbre pi'ocIlaii. 1anis les persolies
quii désireraient proier des avantages ii'ielle cuire
peuavent su proicrer îles copies de l'A ete il Ineorporna-
1ion et des règemiiients île l'Associîitioui en s'adressant
ù Wmlî. N. Cran ford, écier, Notaire bl'ulic, le $.
Otbriel, qui reicera iussi les nomus le ceux qui dét
sirent devenir suscripteurs.

A vis.
Pour la cominodié des souscripteurs à la Société

Nittellii île Cnsii'trietio>n, et alutrs personnes, le
sois'sign ai ouvert un îavii: le tt:si ou iE-
M ott u:u tcs puariieiés,î's lois aveaints ou à
vemir dans cite ville et sas eivirins. Les aîin.îa-.
ges tic ette métiie, et pour lin vendiuiir et 'hteur,
sont évidents et cîux qui désirent disposer tus ter-
reil, lots dii ierre. &î., s>it resiei'titactuenie entl i-
lés à fournir les descripiins, prix, &c., de leurs
biens-fonds à ·

W. N CIAWlFOllD, N. Pl.
Nia. 2, lle :t. Gabrel.

Mai 12.

LA REVUE CANADIENNE.

REVUE de LEGISLATION
Ir ni

JURxIPU M2.
-000-

Rt ]ID A C T E U Rl S:

A Montréal, { MiM. Lours O. Lia Toi!tNEUX
JtJsirî U. eî:tuia. .

IttDhACT FUItS-CORItES 'ONDANTS.

A Québec, MM. Leliévre et Augers.

]DEPUIS un grand noîmbre d'iînnîées, le besoin
d'utne publietion dîe la nature de celle que

ous nlois proposons d'établir, se fait vivement
sentir dans cette partie de lai Province du Canada.
Dans ces derniers teumps surtout, il fhut bien
l'avouer la Législation et la Jurisprudence, ont
été et sont encore dans un tel état d'incertitude,
qu'un scnlbhible projet doit étre flivorableient
reçu. Dans cette confusion, dans ce chaos de
loix anciennes et nouvelles, l'avoent cherche en
vain ces règles, qui doivent le guider dans l'ex-
amen des questions souiiiises ii s's reclierches.
Il s'égare dlaîts le dédale d'ordonIances et de
statuts que la Législation iultiplie ciaque année.
Il pourrait trouver dans tics coipte-renuiîs
(rppCort") des causes et ties ilécisions dis divers
tribunaux de la Province, de quoi le guider à
travers bien des diflicultés ; mais il i,'y I pas de
coin pte-re us qpi soient publiés. C'est pour
remplir alla si grand vide que cette llevue est
fonidée.

Bapporter iidèlement et avec soin les décisions
les Tribninaux île première Instance et d'Appel

di alias.Caian, est un moyen sûr de contribuer
à la stabilité et i l'uitité île notre juris-
prudence, caractères qu'il est si important de lti
donner. E nîi même temps une publication lotit
les colonnes seront ouvertes à lai discussion des
questions dc (islaion, de droit et dIe pratique
doit étre d'un haut intérét non seulement pour
l'homme de profession mais encore pour l'homme
td'Aflircs de tous les Etats.

C'est à lia sollicitation d'un grnaiul nombre denos
confrères que cette levue est fondée. Nous les
reiercions de la sympat hie qu'ils nous témoignent
dès le début d'uin travail taussi sérieux et aussi
diflicile que celui que nous entreprenons ; mais
pour qu'il soit intéressant et utile, ils doivent
compîîîrccndre que nous ne pouvons seul en porter
tout le poids. Dans Uni pays comme le nôtre,
unle publication spéciale, surtout ceime celle-ei,
ne peut réussir <li par les eflrts coiniiés île
tous les diIléretstc mîeibres île lia profession.
Nous noius adressons dTonle aux M .l dl Barreau ;
11. linouas doivent toils et chicniî leur collabora-
tion à une oeuvre qui n pour but le bien de

A ceux qui sont appelés tdiiiinistrer la Jus-
lice, et don t nous devons rapporler les décisions,
nouas demnlois patronage et indulgence ; nos
travaux seront onduiiia avec censcience et ex-
neititde et sans passion. Ils tendront toujours
f perpétuer entre le Ilane et le liarreau, ces lons
rapports qlui nc doivent jamîîîais cesser d'exister
entre eux. •

Nouîs demandons encore le palronage et l'en-
couragemuîent du public Canadien. .Nois nous
flations qu'il nppréciern à la valeur d'un Suvre
d'une utilité généraile et pratique, et qui peut
produire de bien grande eii'ets si on veut l'aeceiit-
lir iavorablement.

l'a Revuae ice Législation et île Turispruîence
paratitrai une Iis par mois parlivraisons de4S pages
grd. otavo,impriméessurle eilleurpapierctavec
le plus graînd soin typographique. 1i pourrit ar-
river que quelques livrnisons nurnient pluts et
i'ntitres ilioiins que ce iotmbre île paiges, mais le
plriétaire s'engage 'i donniier dans l'atinée I! Ji-
vrtaisons foriant 5 i 00 pnges aie unitières.

Nous adiettrons ias la Relue ics Articles
éecrits iînd ist ineteient tdans les deux languaes.

L'Abaomeent sera de SIX pinstras pnr anu,
payables après la publication dela prcmièrelivrai-

Toutes lettres, communirations, etc., doivent
étr alrvesçées (afFranchis)niu Ilaîrenia dle la Ceeue
No. 31, Rue St. Gabriel, vis-n.vis l'h ôtel tIu Ca-
nnda.

N. Il-La première livraison paraitra le ler
Octobre prochin.

Louis O. [îToî'asnex,
Direcrtîur- Gérarda,

Propî1 riélaire.

iETTRES D'ADHES10 ET DE COLLABORATIO1.

A Louis O. LETOUnNHus, Een.
AvocAT, &C.

MoNSEUR,
Nous appliudissons ivotre projet de fonder une

Revue tie Législation et de Jurisprudence, et nous
l'approuvons sous tous les rapports. C'est une
bonne et belle entreprise, qui rencontrern, nous
l'espérons, tout l'encouragement qu'elle mérite,
îlon seulecent des hommes de proes.sion, mXais eu-
core tItI public Ci général. Autant que nos loisirs
nous le permtîettronît, vois pouvez comîpter sur
notre collaboration, conne sur nos syiipathis
lus plus vives.
Ilontréal, Nous sommes, Monsieur,
Aout i 841, avec considération,

Vos coni'ères,
Charl's Mondclet, A. N. Morin,
L. Il. LaFontainle, W. C. Meredith.
Sabrevois De lUeury', Il. Taylor,
T Peltier, P. Mrenau,
C. S. Cherrier, 1). E. Papineau,
F.. G. Johnson, Johlti ose,
A. ltuchaan, A. lubertson,
N. luae, F. Grilliai,
Robt. iNlaeînv, L. V. Lntte,
Joseph lîourret, G. E. Cartier,
Lewis T. DIrummî nond, R. A. IL. Il ulert,
George DeBoueberville,F. lPelletier,
A. A. Dorion, Frederiek T. 11All.
L. J. A. Papineau, .1aites Ariistroig,
Jaies Smith, IL S. M. Bouchette,
S. C. Mnnk, W. M. B. Ilartley,
L. A. Olivier, Rouer Roy,
A. Cross, Giillaume Lévesque,
S. lictitune, Robert Easton,
C. S. Burroughs, J. M. Lanothe,
G. W. Wickstced, L. A. Leblane,
J. Bleakley, Il. A. Andrews,
James Coniiolly.

QUE:nEe, 3 septembre, 1845.
A Louis-O: LeTounux, écr.,

Avocat, &c.

r. projet que vous nvez formé tie fondre une Revur
îde .i.islaaîti et de Iiuriiirudnice petit avoir die si
utiles résilitats pour notre société, que c'est avec plai-
sir qie nous nous empressons de joindre notre adlé-
sion et iotre Collhboration à celle des membres dit
Barreau de Mlntréal.

Nous sommes, Monsieur,
Avec considériîtioni,

Yos coofréres.
Il. laa'lck, E. Caron,
E. Duval, C. l)eligraave,
1K L. Lîîtizainibert, L. A. Cainona,
Wmie. Melv'alish, C. Alleyn,
.l. l. Parkin, F. H. Aingers,
F. X. iiéauie, Ilamiiibly F. Cuiras,
S. l.eliè cre, A. Siuaat,
P. t). huuivenn, - F. Ml. 1)erome.
MI. Tardi' est nommé ngent à tauébec pouir les

deuix Rernes.
N. B.-Les Jouriaux de la Province qui repro-

duaîiront ce Prospectus pendant trois mois auront
droit à un exemplaire de la Revue de Législatiiuon
et de ,Jurisprudce.

L.% Ri:vuE C.îxNinrKN parait le Samedi de
chaque semaine. Elle formera, pour l'année, un vo-
luin contenant la matière de plis le ilix voluiies
grainis ineii-tiaiv. Le joural sera itmpri mié sur beau
papier, et lai partie typographique et matérielle sera
suis reproches.

On s'abonne à la Retue Canadiecnne, il bureau
du journal, io. 7 rue St.-Nicolas, îu aux bureaux
duI léaetur-en-'he', No. 15 rue St.-Vinceni, porte
voisine aie li Minerre , et 'lez MIM. Fnbre et Cie.,
et C. P. Leproihon. Libraires de cette ville.

l ai . . . . . ..20 chelins.
Six mois . . . . . 10
Trois mois .e......

LOUIS O. LE TOUINEUX,
RNéltctrir en chef et Iropriôirdre.

MONilTRÈ AL.
IMPRIME PAR LOVELL ET GIBSON.


